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rRANCISCO, Cheſ des Comediens- 
# ſuivans. 

FLORIDOR.\ 

LEONOR. i 

dg: UCILE. 
JUSTINE.. YComediens. 
ISABELLE. 

”PILRROT. | 
ZARLEQUIN.J 

=CLORIS, Scur de M. Tintamarre. . 
MramprIls. 

M. TIN T AMANN EI Avocats, 
PH LECGIAS 

ER e | Dodeurs. 


LVZ ET E, suivante de Cloris, 
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La scene eſt a Caen, en Norman- 
1 die, chez. Franciſco, 
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LA FEMME DOCTEUR. 


OU 


pr LA THEO OGIE TOMBEE 


EN QUENOUILLE. 
COME O IE. 
| ACTET 


SCENE PREMIERE: 


PHLEGIAS, 


+ YE crains toujours que mon ſonge ne S'ex- 
I Jplique. O Ciel quel coup de foudre pour 
"notre parti, fi on venoit à joüer cette mal- 
heureuſe Comedie. Il n'en faudroit pas d'a- 
vantage pour nous decrier dans [eſprit du 
Public. Qui peut avoir decouvert a ce mau- 
dit Auteur tout ce qu'il y fait dire à ſes Per- 
ſonnages je Pay toũjours dit nous nous 


© fions trop aux Femmes, quelqu une d' elles nous 


] trahit il n en faut pas douter. 
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4 Ta Cretiquede la Femme Docteur. 
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SUENS IL - 
PHLEGIAS, PIERROT. 
PHLEGIAS(A Part) 


7 Oici un, homene qui pourra me donner 
les eclaircifements que je cherche, ta- 
chons adroitement de luy faire dire tout ce 
qu'il peut ſgavoir touchant cette Femme 
Docteur. Haut. Dites moi, mon ami, vous 
eres dela troupe de Franciſco, meſt-ce pas? 
PIERROT. 


Sans doute : voila mon role que je tiens a 


la main. | 
PHLEGIAS. 

En verite vous faites tous des mervellles, 

& tout le monde eſt charme de vos comedies, 
PLERKO'T. 

Vous verrez bien autre choſe dans quel- 
ques jours:nous devons en joũer une qui eſt 
la plus drole du monde. 

PHLEGIAS: 

Je le crois. 

PAERR OT 

Tenez : Si vous la voyez, elle vous feroit 
cre ver de rire. 

-PHLEGIAS. 
C'eſt quelque piece nouvelle ſans - doute x 
PIERRO T. 

Oiii &, qui eſt fort bonne meme; je puis le 

dire, car je lay lie. © 
PHLEGIAS, 
Et yousVappecllez ? 


Comedie. 5 
| PIERROT. | 
La Quenouille . .. . non non. La Femme 

” rombde , ou le Docteur en Quenouille. 

A PHLEGIAS. (A Part) 
o0COciel ! Haut. Et qui dit on qui à fait 
cette Comedie ? 
1 PIERROT. 

Ceſt un Miloniſte qui la faite contre des 
Jan. . . foin .. ces diables de noms m'echa- 


ex pent tojeurs .. contre des Jan... . des Jan- 
2- fenittes: my voila. Je veux vous apprendre 
ce ce que c'eit que cette Comedie, Il y a un 
ae Mionſieur ! Abbe Groſſel, un autre Monſieur 
18 Fadel, le Carcan, les Galeres , les Janſéniſtes, 
2 Cinquante Avocats , de Frondebulles , de 
Praillardins, de Gilotins, de Baudichons. 
Adieu mon Ami! 
| PIERROT. 
Ss, Attendez, yous navez pas tout yu. Il y a 
5, encore dans cette Comedie, le Pape, des Car- 
dinaux, des Eveques, des Conciles , des Ac- 
el. _ Cordes avec des Accordees , des Lucreces , des 
eſt Plaideuſes, des raiſonneuſes, des Dames du 


b- new des peres , des meres , des femmes, 
des filles , des oncles des neveux : tenez, c'eſt 
tout plein de jolies choſes 


| PHLEGIAS. 
it Lela ſuffit. le vous ſuis bien oblige. 
| PIERROT 
Quand nous avons lũ quelque choſe , nous 
te? _ favons en renire compte, oui, Nallez pas 


au moins divulguer tout ceci ? Nous ne vou- 
le lons pas qu'on le ſgache, que lorſque nous 
Poüerons la Comedie. 
1 PH&EGIAS. 
Et pourquoi cela ? 
i A 11 


6 La Critique de la Femme Dofteur, 
| PIERROT,. 
Parceque, fi les Janſ. uiſtes le ſęavoient, ils 

ne viendroient pas a cette Comedie , & nous 

ſomies bien aiſes qu'ils y viennent. Qu'cn 


penſez- vous, ils ſeront bien attrapez ne leur 


en dites rien au moins, ce ſeroit auſſi- bien 
tantpis pour vous que pour nous, puiſque vous 


n'auriez pas le plaiſir de les voir la avec un 


pied de nez, 
5 PH LEGIA S. 

Out, out, à part. Ne perdons pas un mo- 
ment. Allons , allons faire tous nos &forts 
pour empecher la repreſentation de cette inſo- 
lente Comedie. Ah facheux Moliniſtes vous 
ne nous aviez pas menacez de ce coup! 


NENA NN 
SCENE III. 


FRANCISCO, FLORIDOR, 
PIERROT. LEON OK. 
JUSTINE. 


F RAN CISCO. 


T voila fier comme un coq avec ton rolle. 
PIERR OT. 

Diriez- vous que ay attrapè ce caractere du 
premier coup, & ſans aucun effort 7 Jen deſie 
un autre de faire auſli-bien que moi Monſficur 
de la Bertaudiniere. | 

| FRAN CISCO. 

Je le crot. Tu n'as qu'a laiſſer agir la na- 


cure pour faire ce role dans ia derniere per- Ma 
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tion. A Floridor. Allons Monſicur Bertaudin 
ils ce front ſanctifiè, ce maintien plus modeſte , 
ous ces yeux colez a terre, & de tems en tems 
ren tournez amourcuſement vers le Ciel. Vous 


> . . \ 
leur avez bien fait de prendre un chapeau a grands 


dien „ bords. Cela donne un air de gravite qui im- 
1 . \ . . » 
ous _ poſe. Dailleurs on peut · la- deſſous joũier de la 


uk * pruncle ſur tous les jolis minois, ſans que per- 


Jogne s'en apergoive. Voila-t-il pas celle- la 
qui ric? 
no- | TEQN OR 
Its Le moyen de s'en emyecher ; puis- je me re- 
ſo - garder comme Femme Docteur fans rire? 
ous 7; FRANCISCO. 
' > Fronccz+moi bien ces ſourcils. Bon. Pair 
Pn peu plus fier, & tirant ſur le mepris, le ton 
E deécif & arrogant , la parole haute, melez a 
tout cela un petit air de confiance. Ia, que 
tout reſpire en vous la Femme Docteur. 
| PISKROT a Juſtine. 
Faiſons nous deux, puiſque vous faites An- 


N gelique qui eſt ma Maitreſſe, Je vais vous 
xepeter mon compliment regardez- moi bien, 
Belle Angelique, 
Vos attraits ont des charmes amoureux, non, 
4 doucereu , 
Dont les apas ſont ſi fort ſarwvourenx , | 
De dans yotre nom je trowve. . je trouve E- 
He. vangile. | | 
Tr: FRANCISCO. 
du Que dites-vous de Pierrot 7 Naurai-je pas 
fie A un bon ſecond pour vous exercer? 
eur # FUSTINE. 


Pourquoi nous interrompez-vous > Nous 

allions entreprendre une cene amoureuſe des 
na- plus folies. Vous Vaycz fait ſans doute pour 
"TM me faire eurager. 
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la Critique de la Femme Docteur 
PIERROT. | 
Cela n'eſt rien Nous recommencetons , 4 
Franciſco. Au moins vous ne vous mocquez 
pas de moi, & vous me laiſſere z mon role ? 
FRANCISCO 
N'aprehende rien. Quoique mon Valet je 
veux bien te mettre avec nous ſur le Thea- 
tre, & contenter l' extrẽme envie que tu en as qui 
depuis ſi long: tems. Mais ce ſera a condition 11. 
que tu m' exerceras bien ces gens. l. 
PIERR O. 
Laiſſez-· moi faire vous ſereʒ content. Mais 
fi Arlequin toit de retour avant la repreſen- 
tation de notre Comedie, me pr. mettez- vous 
de ne pas lui donner Monſieur de la Bertaudi- 


niere? | 
FRANCISCO. 
Oui , out. Je vais voir cependant ou ſont 
les autres Acteurs. | 


OD D 
S GENE IV. 
ARLEQUIN,FLORIDOR, 


ISABELLE, JUSTINE, - at 
LEONOR,PIER KOT. {bu 
mi 


ARLEQUIN. paroje ſurpris & (franc. de 


Iſericorde! je ſuis mort. Hai que de 
gens venus de l'autre monde! Ne m'a- | ſep 
proche z oo de giace | th | Monficur Tho- lui 
mas Diafoirus qu'etes-vous venu faire ici > Y 
venez vous chercher le compliment que vous 
deſtiniez a vorre belle- mere, & que vous per- 
dites en chemin: . 


p 5 ” 
"SH Stet, : 
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1 PIERROT. 
a Þ Que dit-il celui la? Eſt· ce que je ſuis Tho- 
Z mas Diafoirus moi? Je ſuis Monſicur de la 
? © Bertaudiniere neveu de mon oncle Monſieur 
Bertaudin. Thomas Diafoirus ſgavoit-il faire 
le comme moi le Coq-d Inde, & crier aux Jeſui- 
tes pia, pia, pia, glou, glou? c'ctoit un ſot, 
qui ne ſcavoit pas faire un compliment a (a 
bu Maitreſſe, Mais moi en fais a la mienne qui | 
ſans vanite ſont bien trouſſez. | 
: ARLEQUIN. | 
is Vous n'etes donc pas Thomas Diafoirus 2 
n PEI. 
us fe ſuis Monſicur de la Bertaudiniere , vous 
i- ; dis- je, Amant de ma Maitreſſe Angelique. 
. ARLEQUEN, 


En voudriez- vous jurer tur votre foi? 


| 
at | PIERRE, 4 
Encore? voila un homme bien opiniatre. | 
ARLEQUIN. | 
J Et celui-là qui leve les yeux au Ciel, & qui 
jette de profonds ſoupirs, c eſt Tartuſſe que 
je crois? ä 


FLORID OR. 
Je ſuis Monſieur Bertaudin, graces a Dieu, 
'3 ſeptante-huitieme pilier de la Morale Severe 
E de la grace efficac- , le trés- devot, le tres- 
humble & le tres affectueux ſerviteur & ad- 
mirateur du ſaint Eve que, du faint Pretre , 
de nos autres venerables Docteurs. | 
4 ARLE QU IN. 
le Comment donc avez vous pu faire pour reſ- 
2- _ ſcmbler ſi fort a Monſieur Tartuffe fans etre 
o- lui? * 
92 


Hcy FLORIDOR. 
us Vous trouvez denc que je lui reſſemble bien? 
I» | 


is + La Critique de la Femme Docteur. 
ARLEQUIN. 
Las! comme un voleur a un fripon. 
FLORIDOR. 

C'etoit ſans doute un grand homme de bien 

que ce Monſieur Tarruffe ? 
ARLEQUIN. 

Un fi grand homme de bien que Meſſieurs 
de la Juitice, jugeant que la terre n'etoir' pas 
digne de le porter, voulurent le loger entre 
deux airs. A Lucile, & vous la Belle ne ſeriez 


vous pas Armande par hazard? au moins en 


avez- vous l'encoulure. 
_ LUCILCE 
Il paroit mon ami que vous etes bien neuf 
ſur les grandes matieres. Sgachez s'il vous 
Plait , que cette Armande que vous avez vil 
chez les Femmes Savantes , n'&toir- qu'une 
Savante ordinaire, & que je ſuis une Theolo- 
gienne, moi qui vous parle, oüi, une Theolo- 
ienne , une Rigoriſte, un des Arcboutans 
, parti de la verité, la terreur du Moliniſme, 
le Conſeil des cinquante. Voila ce que je ſuis, 
ignorant, voila ce que je ſuis. 
Lt: ONOR.' 
Vous verrez qu'il me prendra auſſi pour 


Philaminte la mere de cette Armande. Allons 
nous- en, ma fille. Ne voyez- vous pas que c' eſt 


un profane qui n'a jamais mis le pied dans les 
ſublimes & divines region de la Theologie? 
ARLEQAU N. 

Pardonnez moi: je voulus une fois y mon- 
ter, mais en grimpant le long du rocher 
qui ſert de pied eſtal a cette region ſublime , 
je m'acrochai malheureuſement a une pierre 
que je croiois tenir à ce rocher & qu'un vent 
orageux venu du cote de Flandre en avoit de- 
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Aachce : elle me demeura à la main & me fit 
tomber avec elle dans un precipice ren. pli d' u- 
ne certaine eau qui entete , & qui jette ceux 
* en boivent dans une yvreſſe la plus drole 


du monde. Jen bis mon ſaoul, bien malgre 
moi, & bien. tôt apres je me crus un Oracle, 
je regardois en pitie du haut de ma Doctrine 
tous les Sgavants qui ne me paroiſſoient pas 
plus gros que le plus petit poil des oreilles de 
mon Baudet. Je croiois voir clair dans les en- 
* les plus obſ urs C pendant je ne laiſ- 
dis pas que d' atraper maintes boſſes à la tete, 
en allant de tous cöôtez a 'ctourdie ; & bien 
m''en prit quelle füt des plus dures , car apres 
tant de chocs, elles ne pouvoit qu' etre felée, 
le ri ſte de mes jours En un mot j'extrava- 
guois ſi bien & ſi beau que je regardois com- 
me des fous tous ceux qui riozent de mes ex- 
tra vagances, & je ſerois encore dans wa folie, 
.$ un homme charitable ne .m'ent fait boire 
quelques goutes d'une liqueur qu'il avoit ap- 
. de cette belle Negion que vous croies 


2 


| 'LEONOR. 
Venez ma file, venez. e peut il quiil-y 


ait tant de petits eſprits dans le monde? Ah, 
que bien peu de gens nous reſſemblent! 


4 ARLEQUIN. 

Oh! qu'oui , à Iſabelle. Pour celle- ci, fi elle 
n'eſt =_ une reſſuſciree , elle ne peut man- 
quer d' etre quelque Magicienne, car, tan tot 
on la prend pour la Juſtine du flatrur ,,tan- 
-tor pour la Nicole du malade imagi ate, 
tan- tõt pour la Dorine du Tartuffe, & en- 
ſuite quand on la bien conſiderce, on trou- 
ve qu'elle n eſt ni “une ni J autre. 


| 
| 


| 
14 
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IS ABEL L E 


Vous Etes donc bien curieux de ſcayoir qui 2 


je ſuis ? 1 
ARLEQUIN. 
Oh! tant. . 
ISABELLE, | 
Allez demander a tout le monde qui eſt Fi- 
nete... Je crois qu'il ne me connort pas en- 


core. | | 
| ARLEQUIN 

Il fait trop ſombre ici. Venez belle ſorciere 
dans ce petit endroit Ecarte , afin que je puil- 
ſe m' aſſurer de ce que vous tes. 

ISABELLE. 
Oh l que nenni; je n'aime point a Etre exa- 
mince de ſi pres. I 
| ARLEQUIN. 

Vous voulez donc que j'aye toũjours peur en 
vous voyant © _ ; 
ISABELLE 

Allez, allez ; je ne ſuis pas ſi diable que 
noire. Ts | 


SCENE V. 


ARLEQUIN, FRANCISCO. 
FRANCISCO. 


TE voila bien-tort de retour. Tu viens de 
1 voir-la un échantillon de notre Femme 
Docteur ? Qu'en dis- tu? | | 
ARLEQUIN. 
Quoi ! ce ſont les Acteurs de cette Co- 
medic ? 
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Comell ie. | 13 
medie : helas je les avois pris pour des vieux 
originaux venus de l'autre monde. 

FRANCISCO. 

Tu feras toujours le fou ? 

ARLEQUIN. 

Non, non, je ne ris point: vous meme, 
fi vous ne ſaviez pas ce que C'eſt, vous y ſe- 
riez trompe tout comme moy , tant la reſ- 
ſemblance eſt grande. Mettez moi la main 
ſur le cœur voyez dans quelle agitation il 
eſt encore! Hai! hai! hai, je nen puis plus. 
n'avez vous pas la quelque confortatif: | 

FRANCISCO. 

Lui donnant un coup de pied, Tiens: voila 
dequoy remettre tes eſprits. 

ARLEQUIN. prend la jambe de Franciſce , 
le fait tomber, & Selance en meme temps à 
autre bout du Theatre. 

Miracle! la peur que vous venez de me faire, 
ma gueri entierement de Fautre. Vous Ctes 
bien beureux de pouvoir operer de parcils pro- 
diges, & de faire plus en tombant qu'un Me- 


decin ſur pied ! la ſavante chute que voila! 
ſi jeſtois a võtre place, je tomberois cent fois 


le jour. | 
FRANCISCO. 
Avec tes badinages tu as failli à me faire 


caſſer le cou. 


ARLEQUIN. 


# Je penſe voir la bas un Echape d'Eſculape. 


3 
We” 


00 
My 
3 
3s 


Voulez vous que je lui diſe de venir faire une 
ſcente ſur les lieux de fon Domaine pour 


voir vil n'y auroit point quelque contuſion? 


vous ſerez edifiè de fon reſpect. Ecoutez une 
petite chanſon que jay fait en Vhonneur & 
gloite de mon Poſtviſeur; elle vous ſervira de 


B 


14 Ta Critique de la Femme DoFenr, 
lenirif en attendant Vaplication des reme- 
des. It chante. 
 Faime mon Apoticaire, 

Pour le grand reſpect qu'il a ; 

Si- töt. qu'il voit mon dertiere, 

Sur un genou le voila; 

Jaime mon Apoticaire, 

Pour le grand reſpect qu'il a. 

Hola M Cuſiffle! que diantre eſt devenu cet 
homme! Je ne le vois plus Parlons d'autre 
affaire, Quel Role m' avez vous reſerve dans 
la Femme DoQteur? | 

FRANCISCO. 
Vat-cn au diable : je n'ay plus de Rolles 3 


donner. 
ARLEQUIN. 
Et que fera donc Arlequia durant la Co- 


medie: 


1 FRANCISCO. 
Mou he les chandelles , ſi tu veux. 
ARLEQUIN, 
Donnez-moy un Role, autrement.... 
FRANCISCO, 
Que feras - tu ? . 
| ARLEQUIN. 

Firay crier aux qu-tre .oins de la ville 
Gare la Femme Docteur ! Gare les Tariuffes ! 
FAANCISCO. 

Va le crier par toute la terre, que m'im- 


porte? 
ARLEQUIN, 
Te me feray Janſeniſte. 
FRANCISCO. 
Fais roy Turq. 5 
ARLEQUIN. Tire ſon Sabre, 
Et je ſabreray votre few me Doc ear. 
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Comedie. 15 
FRANCISCO. 
Er je te froterai les orcilles. 
ARLEQUIN. 5 

Et vous ne me connoitre pas: je cacheray 
ma colere & ma vengeance ſous un air devot; 
& la deſſous, ſans rien craindre , je dechaine- 
ray contre vous toute la cabale , qui vous 
traĩteta d'impie , d'empoifonneur public, de 
peſte du genre-humain , & Jen riray ſous 
cappe . 

FRANCISCO. 

Et tu feras comme ce Loup, qui voulut 
contrefaire Guillot. Il ſe deguiſa d' abord aſſez- 
b. en; mais deſqu'il fe mit a crier, | 

G'eſt moy qui ſuis Guillot Berger de ce Trou- 

eau. 

Il fut reconnu. Bergers & chiens courucent 
apres luy , en criant au ſcelerat! au Larron ! 
& le drolle n'oſa plus patoitre. 1! Sen wa. 
Vous vous En allez dont ? la peſte, notre 


feal, vous ne vous motquerez pas de moy 


 ImpunEment. En depit que vous en ayez je 
joüerai mon role dans votre Comedie. Voici 


notre homme de tant-tot, Que vieat - il'donc 
chercher ici: 


4 $43 % ($5 (> . 963 4963-63 43 4253 


SCENE VL 
ARLEQUIN, PHLEGIAS. 
ARLEQUIN. | 


: J. crois que je me ſuis trompe , & que ceſt la 


an Docteur? Il a au moins la mine DoRo- 
B ij 


16 L Critique de la Femme Dotteny, 
rale. Voyons un peu. Bon jour, bon jour, 
M. le Doctcur ? 

PHLEGIAS. 


Vous avez raiſon de m'appeller Docteur; 


ear je le ſuis in utroque jure. 
aRLtQUIN. 

Que j'en jure? Un Docteur, ma foi, n'eſt 
pas un morceau ſi ra e; oila notre Theatre 
qui va etre rempli de Femmes Docteurs. 

PH LE GIAãĩ. 

Eſt. il poſſible qu'on puiſſe ſe reſoudre a joiicr 

cette Femme Docteur, & que perſonne ne s'y 


o ppoſe | 
* ARLEQUIN, 

Cela eſt f poſſible, que vous Wallez voir 
dans deux jours avec la Coëffe Dociorale ſur 
Borre Theatre, on elle doit accoucher d'une 
pepinicre de Doteurions, 

PHLEGIAS. bas. 

Ah facheux Moliniſtes ! 

© .n. ACKLEQUIN. 

Que murmurez vous Ia des Moliniſtes? 

Quel animal eſt-ce ? 
PHLEGIAS. 

Vous ne vous trompez pas cn diſant que 
c'eſt un Animal, cen eſt bien un, & un ter- 
rible animal qui ne cherche qu'a nous de vorer. 

A RL EQUIN. | 

Mais , quelle eſpece d'animal , eſt ce la chi- 


mere? 
PHLEGIAS, 

Plũt a Dieu que ce fut une chimere 1 il n'eſt 
par malheur que trop reel. Un Moliniſte eſt... 
ARLEQUIN. 

Eſt-ce 'Hydre a cent tetes ? 
h PHLEGILAS. 
C'eſt bien un Hydte , mais elle n'a qu'une 
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tete & beaucoup de bras, Un, Moliniite, ,, . 
ARLEQUIN. | 
C'eſt le Phoenix ſans doute ? 
PHLEGIAS. 


Si vous m'interrompez teũſours, le moyen 
que je vous contente ? un Phœnix, dites- 
vous c' eſt bien une eſpece de Phœsix, ear quel-, 
ques coups 8 lui porte, quelques maux 


% you lui faſſe, il en triomphe toũjours, & 


ort de ſes malheurs, comme le Pharnix de ſa 


cendre, plus brillant & plus glorieux que ja- 


mais. 


Þ N . F N t N e 
Ser 
ERANCISCO , PHLEGIAS , ARLEQUIN. 


FRANCIS O. U. pa bier * main quil tend 
du cote de Phlegias. 


* Voila un perſonnage que je te don- 
ne a jotier. a. 
ARLEQUIN. 

Je n'ay que faire de vos roles, Donnez-le a 

M. le Docteur, $'il le veut. 
PHLEGIAS. 

A moi un role de Comedie ! : 

| FRANCISCO. 

He! la. M le Docteur, tous les Comediens 
ne ſont pas ſur nos Theatres. Mais vous qui 
vous eftrayez fi ft au {cul nom de Comedſe, 
d'ou vient que l'on vous voit paroitre ici? 
| „ gs 
Celt Vinterer du Ciel qui my amene, 

| B 11} 
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FRANCISCO, 
Non pasle vorre 2? | | | 


* ARLEQUIN. qu 

Quelle aparence? Monſicur a t- il quelque eff 
choſe a demeler avec des Lucreces , des four- ne 
bes, des Nigauts des Pied - plats, des Brail- ne 


lards des Hypoctites, on des Amants ? Yrai- 
ment, Amour & un Docteur ont bien à faire 
cet 


enſemble ? | | 
e. = qu 
Non, non: ce n'eſt pas mon interer qui | 
me conduit ici: quand on elt derache des cho- = 
ſes de ce monde on eſt iaſenſible a tout C'eſt te 
encore une fois l' interẽt du Ciel, c'eſt le võtre. av 
FRANCISCO. n'. 
Mon interer ! vous voulez rire ſans doute ? ai. 
PH LE GIAS. . pu 
Comment ! pouvez vous joüer une fi me- : 
chante Comedie , ſans vous faire tort dans le f 
monde ? = M 
ARLEQUIN. he 
Ila, ma foy, raiſon. Cette piece eſt me- le 
chante en Diable. 
| PHLEGIAS. 
Vous ne parlez pas ſerieuſement } = 


ARLEQUIN. = n 
Diantre emporte qui ment, 7 
PHLEGIAS. 

Ah, mon cher ne jurez pas: vous me faites 
dreſſer les cheveux a la tete. Mais pourquoi 
wavez vous pas pris un role dans cette Co- 


medie 
ARLEQUIN. | 
Moi me mcler parmi des Femmes Docteurs! 
cela ſent trop u cagot & ſon tartuffe. Fi 
donc! Arlequin ne ſe prodigue pas de la ſorte. 


3 
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Comedie. 19 
PHLEGIAS. 

Que cela eſt bien dit! venez , mon frere , 
que je vous embraſſe; je reconnois en vous un 
effet trop ſenſible de la grace victorieuſe pour 
ne pas croite que c'eit elle qui vous a detour- 
ne d'un deſſein ſi funeſte au ſalut de vorre ame. 
| FRANCISCO 

Mais M. le Docteur, puiſque vous trouvez 
cette Comedie ft mauvaiſe, dites - nous en 
quot. | 

PHLEGIAS. 

Helas ! en tour. Premierement cette Finet- 
re qui accuſe M. FAbbe Filigramme de lui 
avoir voulu faire faire une groſſe hereſie, 
n'eſt-elle pas bien impertinante, de calumnier 
ainſi un homme d'une Doctrine fi ſaine & fi 
pure fk 

„ A 

Pour cela M. le Docteur a raiſon. Quoi 1 

M. I Abbe Filigramme faire faire de groſſes 


; here ſies a des filles , lui qui file fi doux ! he! 


„ 
„„ 


le pauvre homme il en eſt incapable, 
FRANCISCO. 

Cela ſe peut. Mais M. Phlegias , vous ne 
ſcauriez diſconvenir que, du reſte, cette Fi- 
nette ne joüe un tres-joli perſonnage & qu'elle 
wait, de Veſprit comme un lutin ? 

PHLEGIAS. 

Dites comme un diable ; car elle montre une. 
malice diabolique, | 

| ARLEQUIN. 

Il eſt vrai: c'eſt une inſolente qui ſe moc- 
que de tout le monde. 

PH LEGI As. 

Meme a leur barbe. 4 

FRANCISCO, 
Bon! bon ! tout cela divertit. 
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PH LEGI AS. 

Mais la pieté, mais la charite s'en aceom- 
modent elles ? c'eſt dequoi vous vous ſouciez 
fort peu? helas ! dans quel Siecle vivons 
nous : 

| ARLEQUIN. 

Dans un fiecle bien hipocrite. 
| FRANCISCO. 

Mais encore; que trouvez-yous à redire 4 
cette Comedie? le Lecteur neſt- il pas ſurpris 
agreablement de voir qu'on le mene par un 
chemin doux, & ſemè de fleurs à un tetme ou 
il ſemble qu'on ne pouvoit le conduite que pat 
des ſentiers penibles & raboteux 

AKRLEDOUIN:;. 

Et moi je ſoutiens que .'eſt-un chemin for: 
gliſlant & trés-dangereux. 

Sans doute 

AK LEO. UIN. 
II faut Etre cet Auteur pour avoir oſé s' 
engager. 
PH LE GIAS. 
Et quel autre homme auroit été aſſez im- 


prudent ? 
ARLEQUIN 

Je ſuis sur que ſi nous euſſions voulu ſuivre 
cette route vous & moi , nous ſerions tombe: 
a chaque pas, & que peut etre nous nous ſe- 
tions caſſez le cou. 

FRANCISCO. 

Je n'ay pas de peine a le croire. Mais dites 
moi, Monſicur Phlegias , n'eſt-il pas vrai 
que FAuteur expoſe d'abord ſon ſujet d'une 
maniere ſimple , naturelle & fort agreable , & 
qu'il nous montre la Femme Docteur dans une 


perſpective la plus favorable aur ſentiments VF 


CZ 
ns 


TA, 
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quelle doit inſpirer Pour ce qui regarde lin- 
trigue, elle weſt pas chargee, a la verite. de 
beaucoup d' incidents, mais ccux quelle offre 
ſour ſi naturels , qu' ils ſemblent ſortir pour 
ainſi dire, de ſon ſein, & n' en ſort ir que pour 
egayer , ſoutenir , animer cette intrigue, & 
Fembeliir par un agreable variete, de refle- 
xions tres-ſenſees d'un cot : , de raiſonnements 
vagues & ridicules de l'autre, de trait plai- 
ſants remplis d'une Satyre fine & delicate... 

| PHLEGIA S. | 
Ces incidents, dite: vous ſont naturels ? 
vous n'y ſopgez pas eſt- ce d'une intrigue d'a- 


mour que doivent ratitre des diſputes ſur la 


grace , & ſur la pureté de la morale ? 
FRANCISCO. 

Eſt-ce des diſputes ſur la grace & ſur la pure- 
te de la morale que doivent naitre des 1ntri- 
gues d'amour? 

PHLEGIAS. 

Non, afſurement 

FRANCISCO. 

Cependant à combicn de tendres, mais ſour- 
des intrigues ces diſputes n'ont-elles pas donnẽ 
occaſion ? croyez-moi, Monſieur Phlegias, ne 
touchons pas cette corde 

ARLEQUIN. 
Craignez- vous qu'elle rende un vilain fon ? 
FRANCISCO. 

Apres tous , ces incidens ſont plus naturels 
que vous ne penſez 2 une intrique d'amour 
qui choque une mere Docteur. Et quoy que 
vous diſiez de cette intrigue, je ſuis ſur quel- 
vous plait, & que ce n'eſt pas pour vous un 
ſpectacle indifferant que celui de deux jeunes 
Amans unis par amour le plus tendre & dont 
laimable caraRere nous jette d abord malgre 
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nous dans leurs intereſt, & nous revolte con- M 
tre les obſtacles qu on eppoſe à leur felicite, 7 lieſt 
Oui, je ſuis aſſure que vous voyez avec une re! 
douce & flatcuſe Emotion , cet innocent 
amour , entretenu par le merite qui la fit A 
naitre , auctoriſe par un Pere bon & aiſon- 
nable , conduit & mis en jeu par la ſubtile E 
adreſſe de l'ingenieuſe Finette , combattu 


par les foles idées d'une Mere Docteur, par | 
les interets ſecrets d'un fourbe q i la dirige, 1} 

ar Vindigne preference d un Rival que {a | 

tife — auſſi riſible qu'odicux & nic pri- 
fable, allar me par l'abſence d'un Pere qui“ qu 
fait toute ſon eſperance & fa conſolation | > 
attaque par un ſyſteme dont il nous fair + oir 
tout le ridicule en fe degageant des pieges 
qu'il luy tend. Quel ſpectateur pourroit ne 
pas voir avec plaiſit un tel amour, apres avoir 
flate ſans ceſſe entre la crainte & leſperance, 
jettè tout à coup dans le port par la meme 
tempete qu'on avoit excitE pour le perdre, 
& triomphant enfin aux yeux de ſes ennemis 


demaſquez & confondus? 
COMLPIOBPLDBPIROLOPOOBE 
SCENE VIII. 
UN SUISSE , ET LES MESMES. 
LE SUISSE, à M. Phlegias. 


— 
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ne? 


3 eſtre point fous Franciſco le Comedien- 


FRANCISCO. | 
C'cſt moi. Qu'y a t- il pour yorre ſervice: 
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I LE SUISSE. 
„Moi fouloir faire a fous un petit queſtion, 


ite. Lieſt verite que liaffre un quenouille Docteu- 


re 
=Y FRANCISCO, 
oO Aﬀfurement. | 
wm LE SUISSE. 
- 2 Et que ſti quenouille parler comme un fem- 
ug me!! 5 
bar FRANCISCO. 
Fs Rien de plus vrai. 
85 Et que fous defoir faire montrement de ſti 
Pl |} quenouille Docteure ? 
„ FRANCISCO. 
"rf Oli, ceſt moi-meme. 
Bt LE:SUFSSE. 
I} Ly eftre vn choſſe pien trofe cela ! parti 
4 mon foy moi ne point foire chacun chour que 


dir pouteilles de fin, & epargner mon archa- 
© || ne, pour foir ce tant choli ſpectaclation. Pon 
5 chour, Monſir, pon chour. 
* = ARLEQUIN. 

Dion fin, pon fin Scignour Chauiſſe, ly 
, 7 eſtre nous treis moult grandement ſerfiteurs 
ade fous & de ſti quenouiile Docteure. 
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FRANCISCO, PHLEGIAS, 
ARLEQUIN. 


FRANCISCO. 
Ous royez que le bruit de la repreſenta- 
tion ce cette Comedie $'cft deja repandu, 
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8 que nous n' avons pas tems a perdre? dites- 
nous vite ces grands défauts que vous y avez 


remarque. 
 ARLEQUIN. 
Je ſcais bien au moins qu'il n'y manque pas 


de ridicules. 
PHLEGIAS. 
Elle en eſt toute remplie. 
FRANCISCO. | 
Laiſſons la ces ridicules, je ſais qu'il y 
en a plus d'un; tenons - nous en à ves de- 


fauts. 
ARLEQUIN. 
Pour ceux-la vous les y trouverez tous. 
PHLEGIAS. 

Qu'il eſt dommage que vous n'ayez pas 
etudic les grandes maticres ! avec tant de pe- 
netration que de chemin n'auriez-yous pas 
fait dans la recherche de la verite ! 

ARLEQUIN. 

Pas tant que quelques-uns des illuſtres cher- 
cheurs & defenieurs de cette verite. On dit 
que pour la leur faire trouver plũ- tõt on leur 
a trace ſur mer une route, ou, quoique a re- 
culons, ils vont d'une viteſſe inet roy abſe. 

PH L EGIAS. fozillant dans ſes poc hes. 

J auray oublié ces papiers dans ma cham- 
bre. A Franciſco , voulez vous m' attendre un 
moment je vais chercher un Recueil que Pay 
fait des fautes de la Comedie, d'ailleurs jay 
beſoin de certains Livres pour vous faire. tou- 
cher au doigt toutes ces fautes. 

FRANCISCO. 

Sont- elles en grand nombre? 

PHLEGIAaS. 
Ce Recueil en contient plus de mille. 


FRANCISCO. 
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. Comedie. 25 
FRANCISCO. 

parbleu, ſi cela eſt, je vous promets de ne pas 
joucr cette Comedie. 

PH LE G IAS. 

Puls- je compter la-deſſus ? 

ARLEQUIN. 

S'il vous le promet, que ce ne ſoit pas, foi 
de Comedien , ils mentent plus ſerrè qu'un 
compliment & qu une oraiſon funebre. 

FRANCISCO. 
Laiſſez le dire, je vous tiendray parole. 
PHLEGIAS 

Bon! victoire gagne. bas en ven allant. O 
Phlegias quelle gloire vas- tu racqueriride cet- 
te affaire ci, tu vas étre couronne de Lau- 


rier. 
ARLEQUIN. 

Point de quartier Monſieur Phlegias, 4 
cette Femme Docteur. I! faut la berner {ans 
miſericorde. 

PHLEGEAS:. 

Laiſſez moi faire. 

ARLEQUIN. ferl. 

Quel bonheur que je n'aye point de role 
dans cette Comedie ! je ſerois maintenant oc- 
cup a Verudier comme nos chers Confreres , 
au lieu que je n'ay qu'a me diyertir aux dé- 
pens de qui il appartiendra. Parbleu , Mon- 
ſieur le Docteur, vous etes venu bien a propos 
pour me donner de Femploi ! vous m'avez 
tout l'air d'ecre un vrai gibier de Theatte. 
Allons nous diſpoſer a joüer avec vous quel- 
ques Scenes de ma fagon. 


Fin du premier Adi. 
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SCENE PREMIERE. | & 
PHLEGIAS. portant pluſieurs Livre: | x qu 
qu'il ouvre, & qu il range devant li 
ſur une Table. 2 
n. 
Ous verrons ce qu'on pourra rcpondre if 1 
tout ceci. Voila d abord deux cents pal: | 
lages contre les ſpectacles en general, par ou 
il ſera bon de debuter; cent quatre-vingr dix- | b 
huit contre les Comedies tirez de b Apocalipſe, 4 
de S. Paul, de S. Auguſtin, & de nos plus he- | 
biles DoReurs : ; ttols cents de Noſtradamus , ®* \ 
de eneque, de Plutarque qui prouvent a bru- |? 5 
le pourpoint non-feulement qu'il n'eſt pas per- | | S © 
= 


mis de rire de tout ce qu'on a mis dans cette | 
Femme Docteur, mais qu'on doit sien affliger | 
& en pleurer meme &'il ſe peut. 


S οοοονν 2 ber cis | 

SCENE 11 | 
ERANCISCO,PHLEGIAS. 
rr | 


PHLEGIAS. ; : 
4 Ce qu'autoit dii faire I Autcur de yotre Co- 
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meedie. Je veux prouver * de bonnes auto- 
ite: ce que ſavancerai dans notre diſpute. 
FRANCISCO. 

Pretendez-vous donc que nous faſſions de la 
Femme Docteur un champ de baraille * Ma 
foi je ſuis vorre valet. 

PHLEGIAS. 

Quoi ! vous ne voulez pas renir la parole 

que vous m'avez donnee 
FRANCISCO. 

Pardonnez-moi: mais je ne vois pas que 
nous ayons beſoin pour cela de tous ces Li- 
vres. 

PHLEGIAV. 

Si fait, ſi fait Quand on veut proceder en 
bonne forme contre quelque ouvrage, il faut 
des autoritez , & on ne ſgauroit en avoir trop. 
Je n'aurois pas tant de choſes a dire contre 
votre Comedie, ſi ſon Auteur cut ſuivi cette 
methode; Mais, par malheur pour lui, on 
n'y trouve pas la moindte citation, pas un 
mot de paſſage ni pour ni contre. 

FRANC ISO. 

Il eſt vrai qu'un paſſage Grec ou Latin eſt 
un morceau friand dans une Comedie. P Au- 
teur ſans doute n'y a pas ſongé, ou peut. Etre, 
a t- il mieux aime laiſſer tout le ridicule à ſes 
perſonnages que de le partager avec eux. 
_PHLEGIAS. 
Ce ſont des contes. Il ne faut pas toucher 
a certaines matiëtres ou prouver tout ce qu'on 
avance. | | 
e FRANCISCO. 
Mais, M. Phlegias , vous ſgavez bien que 
la vrai-ſemblance eſt une choſe des p'us ne- 
ceſlaires à une Comedie, & qu'on ne ſ{cauroit, 
ſans la choquer, faire ce que vous dites. 
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PHLEGIAS. 


Que la choſe ſoit vrai-ſemblable ou. non , i! 


eſt roujours vrai que les Femmes que nous 
avons inſtruites ſur le, matieres de la grace, 
ne diſent pas un mot la- deſſus qui ne ſoit ac- 
compagnè d'un bon S. Auguſtin la dit, c'eſt 


le ſcatiment de S. Proſper , c'eſt la pure Doctrine E 


de S. Paul. Quand on entreprend de faire un 


portrait, il ne faut pas ſe contenter de bau- 


cher, on doit le finit. Et voila la bonne regle 

qu'on doit ſuivre dans les Comedies tout com- 

me ailleurs. | 
FRANCISCO. 


Paſſons cet article; ſi je puis deconvrir ! Au- 


teut de cette Comedie, je ne manquerai pas 


de lui dire qu'il a tort d' avoir eu tant de me- 


nagemens pour lui & pour le beau ſexe, 
 "PMLEGIAS:; 
Jaime qu'on ſe rende a la raiſon, 
| -ARANCI1S CD. 
Vous voyez que je ne fais pas difficile? 
7 PHLEGIAS. 


Et voila comme il faut Etre, non pas com- 


me certaines gens a qui on arracheroit pili-tot 


les yeux qu'un concedo. Avoũez cacore que cet- 


te Femme De cteut eſt une imitation trop mar- 
qute du Tartuffe de Moliere. 
FRANCI CO. 
Ileft vrai qu'il y a quelque choſe a redire de 
ce cote , mais apres tout c'elt moins la faute 
de I utcur que celle de ſes Originaux. Quand 


on peint les memes objets, il n'eſt pas poſſi- 


ble que les copies n' ayent quelques traits de 
reſſemblance. | 

PHLEGIAS. : 
Que youlez - vous dire avec vos . Origi- 
naux 
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FRANCISCO. 
Je veux dire que Molicre & I Auteur de no- 


; tre Comedie ont eu a peu pres le meme deſſein, 
4 2 ont expoſe ſur la Scene les mèmes per- 


onnages , mais ſous differents noms. Que 


diantre, il ſemble que vous ne ſgachiez pas de 


101 il Fagir? & qui ignore aujourd'hui quels 
jo 95 Moliere # 
| PHLEGIAS. 
Vos Tartuffes & vos Bertaudins ſont de 


> purs phantomes ,- de faux portraits dont les 


Originaux ne ſont que dans la tete de vos 
Auteurs. | 
FRANCISCO: 

Eh! croyez-moi , M Phlegias, nous ne 
ſommes pas aſſez ſots pour expoſer aux yeux 
du Public la Femme Docteur & fa ſequele, fi 
nous ne ſgavions ou git le hevre, 

PHLEGIAS. 

Vous pourriea bien vous tromper : mais 
enfin que ces perſonnages de votre Femme 
Docteur ſoient vrais ou ſappoſez-, i] ſuffit que 
les de fauts qu'on leur atribue roullent ſur les 
matieres de la Religion pour que votre Auteur 
ait tort d en avoir Bir la matiere d'une Come- 
die, & vous autres un plus grand'tort encore 
de la youloir repreſenter, 

FRANCI<CO. 

C'eſtoi-dire en bon francis , qu'un Four- 
be, un Scelerat, un Impoſteur , un Impie, en 
un met un Hipocrite pourra ſe joüer impu- 
nement de Dieu & des Hommes - & aller par- 
rout tere levee ſans craindre la cenſure ? 

PHLEGHTAS. 

Je ne dis pas cela. Mais manque t-il d' au- 
tres vices & d autres tidiculcs dans le monde ? 
tenez vous- en à ces ridicyles & ces vices. 

C 1} 
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FRANCISCO. 
Ce n'eſt pas mal imaging. Il nous ſera 
donc permis ,a votre compte, de joiier Meſ- 


ſieurs les Marquis, les Medecins, les Avocats 


les Philoſophes , les Poꝭ tes ridicules, les Ava- 
res les precicaſes , les Coquetes & un Tar- 
tuffe ou un Bertaudin cache dans ſa loge y 
pourra rire pleuſement de tous ces divers per- 


ſonnages bernez a ſes. yeux ſur un Theatre , | 


ſans que ce Marquis, cette Coquete , ce Poe- 
te cet Avocat puiſſent rire a leur tour des 
Bextaudins? Ma foi, je ne vois pas qui peut 


leur avoir donne un ſi beau privilege , a moins 


que ce ne ſoit Belzebut en perſonne qui ait 
voulu les diſtinguer par: là du reſte des ſes ſujets 
comme étant ſes Emiſſaires, ſes Fa voris & les. 
plus fermes apuis des voutes infernales. 

; PHIL. EGI AS. 

Encore un coup, ce reſt pas ce que je pre- 
dends. Tout coupable merite chatimenrt , 
mais ceux qui le ſont en maticre de Religion, 
e' eſt aux Docteurs a les reprendre & a les 
corriger & non pas a des Comediens. 

FRANGISCOQO., 

Et moi je vous. dis que nous autres Come- 
diens , ſommes les Docteurs du genre-hu- , 
main, que tous les vices, tous les foibles, 
routes les paſſions, tous les ridicules du mon- 
de ſont de notre reſſort, que, c'eſt. un- gibier 

ui nous appartient & que nous avons droit 
E chaſſer par tout, en. obſeryant-les mènage- 
ments qui ſont dus au rang, à la naiſſance, , 
habit, au caractere & a la dignite des per- 
ſonnes chez qui ce gihier ſe gitę. 

3 pHLEGCIAS. | 

Montrez · nous votre droit Ecrit comme un- 


* 
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Docteur vous fera voir le ſien dans ſes Ler- 
tres. 
ERANCIS CO. 
Notre droit eſt (crit dans le Livre des Ages. 
PHELEGILAS. 

De tout tems le ſoin de purger la vertu & la 
Religion des defauts que les hommes y apor- 
tent, a Ere affete aux Docteurs, & fi vous 
avez quelque droit a cet egard celi un. droit 
ulurpe. 

| FRANCISCO. 

Et files Docteurs ne peuvent point venir 
about de tous ces de fauts, s ils y perdent leur 
latin faudra t-il laiſſer les Bertaudins maitres 
du champ de bataille: 

PHLEGIAS... 

Et ce que les Docteurs ne pourront pas fai- 

re, vous le ferez ? 3 
FR AN CIS CO. 

Pourquoi non ? Les grands effets deman- 
dent · ils toùjours des grandes cauſes? Eh. 
Morbleu un miſerable -heyal de bois fit plus 
en un jout pour la ruine de Troye que toute la 
Grece entiere dans dix ans. 


SERVENEEDNENENE NEG 
SCENE III. 


FRANCISCO,PHLEGIAS, 
ARLEQUIN, COLIN.. 


COLIN. 


Mes Phlegias , Madame de la Prudo- 
VIterie, Madame des clans, Madame Tor: 
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ticollis ſont fort en peine de vous a cauſe 
qu'il y a un jour quelles ne vous ont point vũ 
& elles m'ont dit de vous chercher partout. 
PHLEGIAS. | 
Adieu mon enfant. Ou font ces Dames? 
| COLIN. 

Chez ma Maitreſſe ou elles vous attendent 
pour lire un Livre quelles viennent de faire 
contre une Comedie, a ce qu'elles m' ont dir 
de vous dire. | 

ARLEQUIN. 

Ah que j'en ſuis bien aiſe ! on vous ap- 

prendra Mrs a joüer les Femmes Docteurs. 
PHLEGIAS. 

Cet ouvrage ne ſera pas le ſeul, & on en 
verra bien d'autres contre cette Comedie ſi on 
la joe. | 

FRANCISCO. | 

On la joüera M. Phlegias, quand toutes 
les Torticollis de I Untyers ſe gendarmeroient 
contre elle. | ; 
ARLEQUIN 

Si je pouvois vous voir dEchire par les Ba- 
chantes comme un autre. Orphee , que cela 


COLIN. 
Que voulez-yous que je leur diſe M. Phle- 
las ? 1] Th | 
6 PHLEGIAS. 
Que je vais les trouver tout a Pheure; 
COLIN. 


Vous ne vons ſouvenez jamais de ce que 


vous m'avez promis? Cependaut je ne man- 
que pas de vous porter tous les matins yorre 
conſomme , & votre caffte Papres-dinee , auſſi 


bien que les Chapons , les Perdraux , & les 


2 
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Confitures que ma Maitreſſe vous enyoye. 
PHLEGIAS. 
Va mon enfant tu ſeras content, 
ARLEQUIN. 

Ah chienne de vie! Dequoi diantre s'aviſa 
Monſieur mon pere, d' aller faire de moi le 
ſinge du gente ha main au lieu de me faire un 
gros & gras Docteur ? je n aurois d' autre ſou- 
ci que de manger , boire & faire du lard. au- 
rois mon Colombier peuple de bonnes & ri- 
ches Matrones qui m' couteroient comme un 
oracle, qui prendroient ſoin de ma ſanté, 
qui la cheriroient plus que leur vie, qui me. ,. 
ah ! M Phlegtas , ne voudriez- vous pas chan- 
ger de condition avec moi? 

PHLEGIAS. | | 

Vous ne ſgavez ce que vous di tes. S'il 
vous falloit entrer dans toutes les ſollicitu- 
des du Doctorat, vous changeriez bien tor de 
langage. | 2 

| ARLEQUIN. | 

Oh! que pardonnez-mvi, Je me ſens aſſez 
bon appetit pour devoter toutes ces ſollicitu- 
des & aſſez bon eſtomac pour, les digerer. Di- 
tes, dites, M. Phlegias.., ny ſerois- je pas à 
tems encore? 

FRANCISCO. 

Tu te ferois mocquer de toi, On t'appelle- 

toit partout Arlequin Docteur. 
ARLEQUIN. 

Qu'on mvappellat Arlequin Tartuffe, Arle- 
quin Bigot , Arlequin Chatemite , Arlequin 
Janſeaiſte, je m'en ſoucierois tout comme de 
cela, pou vu 2 je puſſe branler le menton 


& montrer les dents aux rieurs au milieu d une 
table bien garnie. 
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SCENE Iv. L 
PHLEGIAS , ARLEQUIN , LYZETE. 
LYZETE © 


H E ! M.Phlegias quel plaiſir prenez-vous 2 


1 faire enrager les gens} On vous attend il 


y a deux heures. 


| P HL E GIA S. 5 
Ouais, ces Dames ſont dien pteſſees 1 

en va. 

LIZ ET E. a part. 

Au diantre ſoient les diſputes & les diſpu- 
teurs. Quoi troter ſans ceſſe af res M.P Abbe 
tel, apres Madame telle, apres M TAvocat 
tel. th 1 pauvre Lyzere od des- tu allee four- 
rer ? ' autois bien mieux fait de reſter chez 
ma premiere Maitreſſe: notre petit commerce 
n etoit pas des plus revenants , mais nous 
ttions en repos, & tout ſe faiſoit a petit bruit. 
Ma foi, Madame Cloris , fi ce manege dure, 
vous pouvez aller chercher des Lyzetes ail- 


leuts. 
ARLEQUIN. 
Qu'avez-vous donc la Belle, vous me pa- 
roiflez un peu en colere? 
" 'LYVEZR TE | 
Auſſi en ai-je raiſon. Dires-moi un peu, 
queſt-ce que cette Femme Docteur? depuis un 
certain temps, je n'entends parler d' autre 
choſe chez nous. C'eſt un charivari continuel 
de gens qui ne font que brailler, que diſputer, 
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- - L'undit quec'eſt un faux plaiſant, un Impie, 
autre que Ceſt une rapſodie, une piece a jet- 
| 2 ter au ny Dequai parle t- on: c eit un myſ- 
tere où je ne vols goute. \ 
. ARLEQUIN. 
7 Cet un & cet une veulent dire que la Fem- 
me Docteur n'eſt ni une Femme ni un Doc- 
teur. 


L'Y.ZE'T E. 
Qu eſt- ce donc 
ARLEQUIN. 
Avez vous vu la Femme ſans ecte ? 
LYZETE. | 
Oüi, c'eſt un Livre que Fon vend ſur le Pont 
Neuf. 
ARLEQUIN. 


Voila l'explication de votre Enigme : pour 
moi je men ſgais pas davantage. Enſeignez- 
moi maintenant quelque choſe a votre tour. 

Ah! Lyzete , Lyzete qu'il y auroit plaiſir d' e- 
tte a votre école, fi vous vouliez endoſſer le 
Doctorat de Cithere Nous ne ferions pas de 

vous ce que l'on veut faire chez votre Mai- 
treſſe de la Femme Docteur. C.a donnez-moi 
dauelque choſe en recompenſe de ce que je 
vous al apris, 
LYCEATE, 
Je wai rien a donner. | 
ARLEQUIN. | 
Voila pourtant des yeux, qui me diſent , 
- } e vous n'avez pas encore fait tous vos 
ons, & qui ſont bien plus obligeants que 
= vorre ban , cette petite avare, cette petite 
s if cruelle. Il faut que la mienne lui applique une 
n donne apoſtrophe, pour lui apprendre a refu- 
e _ (fer ainſi les gens. N 


_ — 


* 


n 
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LYZETE. lui doanant un ſoufflet. 
Revenez- y, je vous le conſeille. | 
.. ALTLEQUEN. 
La peſte, comme vous y allez ? ce ne ſont 
pas les dons .que je vous demande. 


LVZ ET E. ſous-riant. 3 


Je n'en fais point d'autres. 
ARLEQUIN. 
Voyez la petite ruſce, Elle o'en fait point 
d'autres , cependant toute fa perſonne me don- 


ne de l'amour & tant d' amour que mon cœut 


en eſt deja rempli a crever. 
LYZETE. 
Je ſuis donc plus liberale que je ne crotois? 


l 663 $SJ {$3 (53 $431 $663 £435) 4} (BF 
SCENE V. 
PHLEGIAS. ARLEQUIN LYZFTE. 

 PHLEGIAS, 
1 ce projet de cretique, je compte 
qu'il vaudroit autant pour l' Auteur de 
cette Comedie, que la foudre luy tombat 
deſſus. | 
ARLEUQIN lie. 
Diable comme le voila accommade. 


PHLEGIAS. 
Sa vez vous que {fi votre Franciſco la joũe 


on luy en fera autant? 


ARLEQUIN. 
Ah que je le voudrois bien | dequoy S'avi- 
ſe r-il auſſi d'aller expoſer a la riſee publique de 


fort honnetes gens qui ne lui diſent mot, i 
| c 
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de les aller demaſquer a la face de tout le 
monde ? c eſt un afront qu'il ne faut pas laiſ- 
ſer impuni. | 

PHLEGIAS. 4 
Et d'aller mettre ſon nez dans des matieres 
qui ne ſont pas de ſa competenc ? cella n'eſt- 
il pas encore plus impertinent a un Comedien. 


FF 


SCENE VI. 


* pHLEGIASIFRANCISCO, 
Y ARLEQUIN, UYZETE. 


FRANCISCO. 


L eft vrai Mr Phlegias;qu'il ne me convient 
pas de mettre le nez dans ces auguſtes ma- 


tieres, depuis que vous autres en avez ſoũillẽ 
la purete par vos erteurs, & par hindigue mé- 
lange de tant de divers perſonnages que vo 
vez introduit dans ce Sanctuaire; mais lorſ- 
qu'il s' agira de rendre à ces matieres leur eclat 
s leur pureté , il nous conviendra d'y travail - 
ler à notre maniere en expoſant aux yeux du 
public ce que vous y aurez mis du votre 4 
meſure que nos Docteurs en feront la ſepara» 
dWlon- or | 


LY Z\ET E. bas A Franciſco: 
Pouſſez, moi bien cet homme la. 


Que je ſois Fangte de toute la fatigue qu'il 
me donne. Han. Je vous ptie de parler a M. 
P hlegias avec plus de reſpect; fi ma Maitreſſe 
vous eatendoit, vous vertiez beau jeu. 


D 
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 * ARLEQUIN. 
Si j'Etois a la place de M. Phlegias,je deta- 


cherois apres vos raiſons une douzaine d Ar. 


guments cornus qui les mettroient en pieces. 
a '- FRANCISCO. 

Trois contre un! la partie n'eſt pas gale, 
Pour vous Lyzete Epargnez-moi un peu je 
vous en prie. „ 
err 

Epargnez,vous-mEme, Mr Phlegias; 

PHLEGIAS. 

Laiſſe le dire, Lyzete , je ne le crains pas; 
avec un ſeul Argument in Barbara je veux 
cenverſer de fond en cemble tous ſes raiſon- 
nements. Qu'il prouve sil le peut que ſa Co- 
medie de la Femme Docteur n'eſt pas un at- 
rentat ſur nos droits, je Fen defie, Je le pour- 
ſuiyrai la-deſſus juſques dans les derniers re- 
tranchemens de la Logique,  _ 

FRANCISCO. 


Mais, Monſieur le Docteur, le prend-on ſur | 


le ton Doctorat dans cette Comedie, Vous ne 
voyez pas qu Eraſte, Geronte Angelique, 
Figette y prouvent Vimpoſture de M. Bertau- 
din, Lextravagance de ſes opinions & le ri- 
dicule de vos Femmes Docteurs, par des rai- 
ſonnements Theologiques. Ils s' en tiennent 
uniquement aux raifons que le bon ſens & [ex- 
p2rience que chacun fait de ſes mouyements 


intericurs peuvent fournir 2 tout homme qui 


ſcait les premiers elemens de ſa Religion. 
PHLEGIAS, 


ll eſt bien queſtion vraiment de ſentiment 


| & de raiſon dans des opinions de cette nature. 
; | ARLEQUIN.. 
+ Sans doute; & vous devriez avoir honte d: 
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fatler de ſentiment & de raiſon en preſence de 
4. Mr le Docteur. N'eſt- il pas vrai Lyzete? 


1. LYZE T-E; 

« * Afurement , & jen ay honte pour lui. 

=_ _ FRANCISCO, 

* 3 Je ſcais que ces Juges ne ſent guere favo- 


rables a ces Meſſieurs, c'eſt pourquoi ils les 
maltraitent fi fort dans tous leurs ouvra- 


ges. a 

bh ARLEQUIN. 
Vous voudriez donc que ces Mrs allaſ- 
- ſent ſe ſoumettre avec leur Doctrine à des 
juges qui les contrecarrent toujours, qui 
vont attaquer & renyerſer leurs opinions 
dans leſprit de tout le monde? a d'autres. 

1 LT ZET E. : 

Si quelqu'un s'aviſoit de venir me fair: 
voit anſſi mon bec jaune, il trouveroit à qui 
parler. | 


PHLEGTFAS 
Cela me paſſe, qu'on croye avoir droit de 
> embarquer dans la mer Theologique fans 
autre Pilote que le ſentiment & la raiſon ; & 
; 2 chemin peut - on faire avec de pareils gui- 
des? | | 


FRANCISCO. 11 

On en fait peu je Vavoiie , mais ce peu ſuf- 

fit pour ce que diſent les perſonnages de la 
Comedie touchant les ridicules qu on y ex, 


poſe. 

|  PHLEGIAS. 
Te eu ſuffir pour ſe raire. 
nent ARLEQUIN. 
ture. Bon 

| LYZETE. 
te de Mafoi,le voila pris. | 

| D ij 
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FRANCIS Co. 

Et ce peu de chemin ne ſuffit- il pas pour 
comprendre que ceux qui ſans ces guides en 
veulent faire davantages, ne ſgavent ou ils 
vont, & qu ils deyiennenr tor ou tard un va: 
gibier de Theatre, comme vos Bertaudins & | © 
vos Femmes Docteurs? 

ARLEQUIN. 
Il veut vous Echaper, M. le Oocteur, mais 
ne lachez pas priſe, | 
LYEET EE. 
Tenez ferme il n'a que la raiſon de ſon c6- 
té, & vous avez la ſcience. 
FRANCISCO. 
Nous avons encore un droit naturel, qui 
parle pour nous dans la Comedie, & qui 
vaut bien celui des Docteurs n'en deplaiſe a 
M. Phlegias. 
PHLEGIAS. 

Un droit naturel ? 

FRANCISCO, 2 

'Oiii , out , Mr le Docteut. Quand nous tour- | © 
nons en ridicule vos cheres Femmes Docteurs | _ 
& vos autres Heros, nous uſons du droit que | 
tout ſujet à de faire Eclater ſon zele pour fon | | 
Souverain, & un fils pour ſon pete. : 

; PHLEGIAS. 1 
Vous avez raiſon , fi vous prenez le Demon 
pour võtre pere & votre Souverain, e 
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ARLEQUIN. = 
Que dis- tu de ce coup Lyzete? victoire, i. 
toire a M. Phlegias. | 
"LT LET 1 
Par ma foi, le voila triomphant avec ſon 4 
demon. | 1 
FRANCISCO. = * 


Pourquoi yeulezeyous que je prenne le de- 4 
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mon pour notre Roy & notre pere? Nous ne 
ſommes pas aſſez d'accord avec vous autres, 
M. Phlegias , pour pouvoir vivre en freres. Le 
ſouverain & le Pere dont je parle, ſont, le pere 
commun de tous les Fideles , & l'auguſte Mo- 
narque qui nous gouverne, dont vous mepriſcz 
les Ordonnances. En qualite de Decteurs, vous 
croyez avoir droit de vous revolter contre ces 
puiſſances, de tourner contre le Pape un pou- 
voir qu'il vous a mis en main, de lui montrer 
en vous des Enfans denaturez, ingrats & re- 
belles, de le taxer d' erreur, dignorence, d' en- 
tetement , d'un dèvoùment ſervile & ridicule 
a des opinions qui, dites-vous ne ſont pas les 
ſiennes, auxquelles vous pretendez qu'il vous 
immole , & avec vous, la grace , la purete de 
la morale & nos libertez / En qualite de Doc- 
reurs , vous croyez avoir droit de Fattaquer 
par des écrit injurieux dont le ſeul titre a 

uelque choſe d' affreux & de riſible tout en- 
Cobb: En un mot, vous croyez pouvoit 
franchir a fon égard toutes les Loix divi- 
nes & humaines, & nous en qualité de ſes 
Enfans nous n aurions pas droit de defendre 
ſes inter ts, à notre maniere , en vous otant le 
maſque dont vous impoſez a tant d'eſprits 
foibles? 1 | 

| PHLEGIAS. 

Afﬀarement , voila d'importantes perſonnes 
pour I'Erat & la Religion que de Comediens ? 
vous m'en donnez-la une belle, 

. 1 

Ah ! que cela eſt bien remarque! en effot 
c'eſt quelque choſe de drole que des Come diens 
defenſeurs de I Etat & de la Religion, eux qui 


ne ſgavent que faire rice, 
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ARLEQUIN. 


Mr Phlegias vous ne riez pas de cette rai- 


ſon? rions tous trois Lyzete. Hi, hi, hi, hi. 
Ho, ho, ho, ho, ho. | 
\ L.YEET:E. 

Pouſſez , M. Phlegias , randis que les rieurs 

ſont pour vous, hi, hi, hi, hi. 
FRANCISCO. 

Scachez , M. le Docteur que les vices Etant 
les plus grands ennemis de l Etat & de la Re- 
ligion, un Comedien qui les attaque par ce 
qu' ils ont de bas, de honteux & de ridicule, 
en fait plus diſparoitre dans une heure avec 
ſes traits comiques & ſon air badin, qu un 


Docteur dans ſix mois avec toute {a lugubre 


& peſante morale. 
| LI 
Et moi je vous ſoutiens, — M. Phlegias 
fera pratiquer plus de vertus dans un jour que 
vous autres ne corrigere de de fauts dans mil- 


le. Qu' aurez - vous 4 dire a cela, fi je vous 


fais voir que jen ai fait cent fois Fexpericn- 
„ 8 
PHLEGIAS. | 
Si vous eres les défenſeurs de l' Etat & de la 


Religion, que ſeront donc tous ceux qu'on 


Jouc dans cette Comedie ? 


ARLEQUIN 


Le voila bien embarraſſe, car on ne peut 


nier qu'ils ne ſojent des grands perſonnages. 

Repondez vite , ſeront donc toutes ces 

Colomnes de la verite , des Tartuffes ? des 
des Bertaudins ? voyons, yoyons. 
FRANCISCO. 

Ce qu'il ſeroit a ſouhaiter qu' ils ne fuſſent 

pas. 3 * 

+ PHLEGIAS. 
Je vous entends , mais vous avez, beau fai- 
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re; vous n'en EteS pas Ou vous Ctoyerz , & nous 
vous empecherons bien de joiter cette Comes 
dic. 

FRANCISCO. 

Puiſque vous le prenez ſur ce ton, je vous 
declare que nous la joucronas ce ſoir mEme , 
& que, 5 nous nous le mettons en rete „ nous 
joũerons non- ſeulement vos Femmes Docteurs, 
mais vos Docteurs Femmes. Car morbleu, 
vous en avez autant & plus que de Femmes 
Docteurs. I Sen va 

> ARLEQUIN. 

Il le fera comme il le dit. 

LYZBLIE. 

Il ne faut pas en avoir le dementi M. 

Phlegias. | | 
__ PHLEGIAS. 

Non fans doute, car je me ſuis charge dem- 
pecher la repreſentation de cette Comedie ; 8 
Jen trouverai bien les moyens. il Sen va. 

h ARLEQ UIN. à Lyzete. 

Adieu, charmant purgatif des humeurs me- 
lancoliques , ſi vous avez chez vous quelque 
autre M. Phlegias envoyez-le ici, nous en ti- 
rerons parti de notre mieux. Il faut que vous 
ſoyez auffi de la partie. Vous ſcavez bien la 
chanſon 

Plus on eſt des foux 
Plus an vit à table. 
„ 

Grand merci; la raiſon eſt des plus tou- 
chantes. Laiſſez - moi faire, il ne tiendra pas 
a moi que vous ne voyez paſſer en te veuè chez 
votre Franeiſeo tous ces Braillards qui nous 
rompent la tete. Fai une trop belle occa- 


fron de me vanger, pour la planter la, Adieu 


beau vangeur des Aﬀigees. 
Fin au ſec ond Aft, 
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SCENE PREMIERE. ce 
A . Ye 
METAPHRASTE. 8 
N Docteur 1 laiſſer traiter ainſi par : 

un Comedien ! Mais ce que tu dis-la eſt- 

il bien vray Lyzete? f 

LTZ E T E. 0 
11 n'eſt que trop vray M. Metaphraſte, & 


vous ne ſauriez croire la colere que j'en ay. 
META HRAS T E. 
Ou Etois-tu , Metaphraſte? nous vous 
aurions bien fait dancer d'un autre air M. le 
comedien. 


LIZ ET E. | 
Ceſt ce que je diſois en moy-meme, quand 
je voyois que M. Phligeas ne ſavoit pas ſe 
deffendre. 5 
| ME TAPHRASTE, 8 
He 3 ne venois tu me querir ? je Paurois 
terraſle du premier coup. 
LTZ ETI. 
Je le crois bien, 0 
MET APHRAS TE. 
Jaurois mis tous ſes raiſonne ments en pou- 
3 LY. ZET E. 
Voilà ce qu'il lui falloit , M. Phlegias 
eſt bien un habile homme; mais quelle dif- 
ference de vous a luy - 


Comeate. . 45 
METAPHRASTE. 
Mon Dieu, M. Phlegias eſt un bon homme, 
& il ſcait mEme quelque choſe ; mais ce n'eſt 
pas ſon fait que ces ſortes de diſputes , & je 
ne ſais pas peurquey ta maitreſle s eſt fi fort 
cœffee de cet homme; on pourroit bien, ſans 
vanite la deriger dans les yeyes de la grace 
& de la ſaine morale, un peu mieux qu'il 
ne fait. Tu ne le dis pas quelques fois a ta 
Maitreſſe, quand tu me vois Pemporter ſur 
M. Phlegias dans nos diſputes ſavantes ? 

| LYZETE. | 

Je me ſuis dit ſouvant a moi · mẽme qu'elle 
devroit vous traiter tous bien autrement quel- 
le ne fait; mais je nay jamais oſe luy decla- 
rer mes ſentiments la deſſus, de peur de quel- 
= tempeteʒ car vous ſcavez le vacarme quel- 

ait quand on touche à ſes inclinations, 


DENIOBOBRDOZIDLDOBIOBRI 
SCENE II. 
PAMPHILE METAPHRASTE, 


. PAMPFHILE 


E me ſais bien doute de vorre projet. Vous 

venez relancer les Comediens, comme M. 

Phlegias? y ſougez- vous ? eſt-ce là le moyen 

d empecher qu' ils ne joüent cette Comedie?ꝰ 

vous faites juſtement ce qu'il faut pour aug- 
menter en eux l'envie de nous berner. 

METAPHRAS T E. 
Et vous voulez que j'avale tout doucement 
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Faffront qu'ils viennent de nous faire dans la 
perſonne de M. Phlegias ? 

PAM HIL E. | 

Cet affront, je Vavoue eſt de dure digeſtion, 

mais il ſera bien plus facheux pour nous de 


nous voir ſur un Theatre l'objet de la riſec 


publique. | Pez 
| METAPHRASTE. | 

En cas qu ce malheur arrive, on eſt aſſez 

fort pour y remedier- . | 

| PAMPHILE. _ 5 

Croyez- moi, le remede à ces ſortes de maux 

eſt pire que le mal. Les coups que Von regoit 

ſur un Theatre ſont autant de cou ps de grace 

dont on ne revient jamais. Toute la prudence 


git à les arreſter, où à les faire tomber ſur 
d'autres. 


MET APHRAS T E. 


Ce neſt - la ce qui m'embarraſſe; jay 


dequoy confondre le Public quand il voudra 
tire des Femmes Docteurs. Croyez vous que 
tous ſes Eclats de rire ne tomberont pas quand 
nous lui ferons voir dans une bonne apologic 
des femmes qu'il y en a eu de tout temps & 
qu'il y ena encore aujourdhui de tres ſga- 
vantes? | 

|  PAMPHILE.. 

Laiſſons la toutes ces apologies des Femmes, 
nous ne ferions que fournir de nouvelles ar- 
mes a nos Ennemis. II y a bien aſſez long 
temps qu'on nous accuſe d'enſeigner aux Fem- 
mes les matieres de la grace, plutor pour 
Pamour d'elles que pour amour de la grace 
elle - méme. 3 

METAPHRAS TE. 
Il eſt vtai que la malice du ſiecle ſur ce 
point ct Etravge. Mon deſſein étoit encote 
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de mettre meilleurs troupes en campagne 
pour dire de tous corez que cette Femme 
Docteur eſt une Comedie execrable, imperti- 
nante, & ridicule 

PAMPHILE 

Ajoutez y toute ics injures du monde, qua- 
vancerions nous dire du mal de cette pie- 
ce, Ceſt dire que le public eſt un fot Car en- 
fin, par je ne ſais quelle fatalité, elle eſt ge- 
neralement aplaudie. 

MET APHRAST E. 
Ah ! ſi Paſcal pouvoit revivre, il feroit 


bien-tor faire volte- face au public! le bon ſe- 


cours que nous a ions dans ſa plume? 

| P AMP HII E. 

Il eſt vrai que les Moliniſtes ont eu en 
luy un terrible adverſaire ;' mais nous n'a- 
vons pas beſoin aujourdhuy de deffenſeurs 
qui s abondonnent fi fort a leur humeur ſati- 
rique. Tous ces ces traits medi ſans, flatent 
d' abord agreablement un Lecteur curieux & 
malin; mais, lorſque la poiate de ces traits 
vient a $'emouſler avec le temps, & que 


le Lecteur revenu de ſon admiration , $'a- 


percoit enfin que ces traits portent a faux 
& que c'elt 'Impoſture qui les a aiguiſez , 
ces traits ſi fins & ſi agreables , ſe tour- 


nent en traits de mepris & d'indignation 


contre leur Auteur, comme nous le vo- 
yons par raport aux provinciales Un Eſprit 
domine par Fenvie de medire, va toujours 
plus loin qu'il ne ſe. propoſe & qu'il ne doit 
aller. Paſcal qui n'avoit d'abord en veue que 
les Jeſuites , repandit malheureuſement ſon 
hel ſur le Pape, ſur le Roy, ſur la Religion, 
& nous fit parla payer bien cherement le 
Plailix de lui yolr dechirer nos ennemis, 
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puiſque ces emportements de Satyre furent 
cauſe que ſes Provinciales, condamnees par 
les puiſſances Eccleſiaſtiques & Seculicres , fu- 
rent flètries en tant d'endroits de la maniere 
la plus honteuſe. | 
METAPHRASTE. 
Sgavez vous ce que nous ferons , ſi nous ne 
pouvons pas empecher la repreſentation de la 
Femme Docteur? il faudra faire diverſion en 
repandant de tous cõôtez ſous main des Li- 
belles ſanglans contre les Moliniſtes, où nous 
les dechirerons a belles dents comme des en- 
nemis de l Etat & de la Religion. 

PH AMP HIL E. 

En verite , vous me feriez enrager avec vos 
Libelles. Le public en eſt deja inonde , & vous 
voudriez en faire de nouveaux. Pour moi, je 
vous l' avoſie, quand je vois tant d' injures dans 
les ſeuls Titres de ces Ouvrages jen ai hon- 
te, & il me ſemble entendre dire de tous 
corez. Quoi ce ſont là les Ouurages de ces di. 
fenſeurs de la grace, de ces Nele N partiſans de la 
morale la plus pure & la plus ſevere ? Bon Dieu, 

nelle maniere de de fendre la Religion ! il faut 
ien qu à force de combattre, ils ayent uſe les ar- 
mes que nous fournit Þ Auteur de la grace, puiſ- 
3% ils ſont reduits a ſe ſervir de celles du de. 
mon. Voila les reflexions que ferent les plus 
moderez , je vous laiſſe a penſer ce que diront 
les autres. 

METAPH RAST E. 

On n'y cherche pas tant de facons. Quand 
le peril preſſe, il faut faire armes de tout, & 
eelles dont on attend le moins de ſucces , a ne 
conſulter que la raiſon » ſont très- ſouvent ce l- 


les don depend la victoire. 


Te 


. mr ee 


Ln 


D 


. 
D 
Mais, de bonne foi, croyez - vous qu'il vous 
ſoit facile de faire voir au Public des Ennemis 
de! Etat & de la Religion, dans des perſon- 
nes que ce Public voir s immoler fans reſerve 
par tout, & en tout tems au bien de | Ftat & 
de la Religion? qui y tiennent par de fi for- 
tes & fi profondes racines , que nous. n' avons 
jamais pu leur donner les moindres ſeceuſſes, 
ſans intereſſer les Chefs de I Etat & de la Re- 
ligion, & les irriter contre nous 
Er | 

C'eſt un effet de la politique de ces Moli- 

niſtes. op ö;rC]æq́⸗ x 
MAM HIL E. 

Si c'eſt · là une politique, Cen eſt une à mon 
ſers bien eſtimable, & bien digne d' ene, 
car enfin, s' attacher en tout tems les Puiſſan- 
ces du monde les plus reſpectables par des 
nœuds auſſi forts que ceux qui uniſſent les 
Moliniftes a, leurs Souverains & aux Papes; 
ne peut etre que effet d'une haute ſageſſe, 
dune habilete conſommée, d'un genie des 
plas vaſtes & des plus penetrans , ou bien 
Feffet des bons ſentimens qu'une ame bien 
= doit avoit pour la Religion & pour fon 

4 | 

METAPHRASTE. 

Vous imaginez- vous que tout le monde ail- 

le chercher comme vous toutes ces ſubtilitez: 
RMH | 

Et vous imaginez- vous, vous-meEme que le 
monde ſoit aſſez ſot pour ne pas voir ce qui 
creve les yeux | | 

METAPHEASTE:. 

Si vous trouvez des inconveniens à tout ce 

que l'on vous propoſe, il faut done ne plus 
E 
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ſonger a notre defenſe, & nous laiſſer mette 
le pied ſar la gorge ? 
PAMPHILE | 

Je ne dis pas cela; Nous de vons employ 
tous nos cfforts pour nous garantir du mal qui 
nous menace ; mais je ſoutiens que pour évi- 
ter un malheur il ne faut pas tomber dans un 


autre. 
METAPHRASTE. 

Mais vous, qui faites la-deflus des raiſon- 
nemens a perte de yeue , ne pourriez- vous 
pas fournir quelques expediens pour nous ti- 
rer d'intrigues? 

PAMPHILE. 
Je = bien au moins, que fi je ne puis 
empecher cette Comedie de paroitre , je n'i- 
rai pas me charger d'un nouveau ridicule , en 
peſtant, contr-clle & ſon Auteur. Je ſuivrai le 
torrent, ſi je ne puis mieux faire, & je rirai 
avec le public. | 
METAPHRASTE. 

L'expedient eſt merveilleux Ma foi, mon 
cher Patron ſi vous ne plaidez pas mieux au 
Barrau, je vous conſeille d'aller pendre yore 


Robe au croc. Vous voulez bien que j aille 


annoncer à nos Meſſieurs cet admirable ſecret 
que vous venez d' enfanter pour nous tirer de 
peinc? | | 

| PAMPHILE. 

Vous nous en tirerez beaucoup mieux ſans 
doute 

| METAPHRASTE. 

Je ſerois un grand ſor, ſi je n'ayois pas de 
meilleuts reflources. 
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SCENE III 
LEONOR , PIERROT , ISABELLE. 
ISABELLE, 


On, vous dis-je, vous ne m'echaperez 
pas; Puiſque nous ſommes en train, il faut 
achever la repetition de cet Acte. 
L EONOK. 

En voila bien aſſez pour le preſent. Je ne 
feais ce que C'eſt ; je ne puis compatir avec 
cette Dame Lucrece, & tout ce que je vols 
me ſemble des Femmes Docteurs. 

Je ne voudrois pas qu' il fut dit, qu'un fi 
beau titre vous fut à charge. 
LEON OX. 

il vous paroit fi beau, changeons de per- 
ſonnage. 
8 ISABELLE, 
Quoi, vous voudriez deſcendre du haut 
da Doctorat juſqu'a la;condition d une Finet- 
te? fi donc; Vous n'y ſongez pas 
PIERROT. : 
Si ce perſonnage vous peſe , je le prendrai 
bien moi. : 
ISABELLE 
Voila une offre qui n'eſt pas à refuſer. Vo- 
yons un peu ce muſeau. He, cela n'iroit pas 
tant mal ſous une coffe. 
LEONOR. 
Oii , voila une face jnſtement taill&e pour 
ire des Lucreces, —_ 
N E ij 


32 Is Critique de la Femme Docteur. 
13 F IERRO T. 

II ef vrai, que j'ai un peu de barbe ; mais 

il y a des femmes qui en ot. 
ISABELLE, 

Tant mieux, c'eſt pour donner du relief ay 
Doctorat. Une Femme Do&ear en barbe eſt 
Poct. ur a double titre. 
| LEONO R. 

Mais ſgais tu aflez bien ton role de la Ber- 
taudiniere pour te charger encore de celui de 
Madame Lucrece? 
| e 

Je le [gals comme ma croix de par Dieu. 

ISREL L E- 

T u bronches poutant toujours 2 I Anagta. 
= IN 

| P I ERROT. 

Oh! que) y ai mis bon ordre. En cas que 
je ne m'en ſouvienne pas bien, j en dirai une 

autre que j ai faite. 
LEON OR. 
Ah! ah tu fais donc des Vers. Dieu ſeait 
z ils ſentent leur M. de la . Vo- 
yons vite cette 3 


g . F g. fk Þ 
SCENE IV. 


FRANCISCO, ISABELLE, 
LEONOR,PIERROT. 
FRANCISCO. 


Ue faites vous la plantez comme . y 
.ecs? Youe tranqulite m 'allomme. Ne 
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vous a t- on pas dit que nous devions joũer ce 
ſoir la Femme Docteur. Allons morbleu, un 
u d' action M. de la Bettaudiniere ? vos ro- 
les ou ſont- ils? voyons, Eres. vous ptèts? 


SCENE V. : 
METAPHRASTE , LES MESMES, 


METAPHRAST k. 


Ous voila donc, Monſieur, qui traitez 
les gens d'Heretiques , qui vous moc- 
quez des Docteurs, qui voulez joũer tant de 
ſaints prelonnages en depit qu' ils en ayent. 
FRANCISCO. 

Out , Monſieur le Docteur, me voici en 
perſonne , pret 2 vous rendre, ce foir meme, 
tout ce que 'on doir à votre rare merite. Vous 
venezzà ce que je vois offrir a notre zele une 
nouvelle matiere 2 Il ne falloit , pas vous don- 
ner cette peine, Monſieur le Docteur, nous 
avons de matiere de reſte. 2 

| ISABELLE. 
Prenez toũjours. Tout ſert en tems & lieu. 
PIERROT. 

Non, vous ni etes pas. Il vient comme 
ee gros Monſieut Phlegias, de ce matin , pour 
nous empecher de jouct notre Comedie. 4 
Metaphrafte De quoi vous aviſez- vous, avec 
votre grand Chapeau pointu , & votre Man- 
teau ſur 'epaule ; ne vouloir pas que nous 
nous diyertiſſions, & que nous diyertiſſions 
les autres? Qui eſt morycux —_ ſe mouche. 

jj 
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Allez vous en a yotre Philoſophie, & laiſſez 
nous en repos. Ovais , voila qui eſt plaiſant, 
il nous plait de joũer les Femmes. Docteuts, 
qu'avez- vous a voir la dedans? ſont ce vos 
Femmes? ou Etes - vous des Femmes Doc- 
teurs? 1 
METAPHRASTE. 

Ce weſt pas à vous que je parle, mon ami, 
de quoi vous aviſez- vous yous-meme 2 

LEON OR. 

Ah ! mon Dieu, M. le Docteur quelle cole. 
re montrez- vous dans vos ycuxꝰ les yollajtous 
etincelans : fi vous n'y prenez garde toute 
votre Doctrine va. quiter votre bouche & paſ- 
ſer dans vos regards. ' 

ME TAPHRASTE. 

Sgavez- vous bien, Mrs les rieurs, & Met- 
dames les ricufes que je ne ſuis pas M. Phlc- 
gias, & que je vous aptendrais à vous con- 
noitre? 

ISABELLE. 

Voila un plaiſant original. 

PIERROT. à Iſabelle, 

Il me prend envie d'afſener un grand coup 
de poingt bien {erre. ſur ſes larges Epaules, 
Qu'en dites- vous? 

FRANGTSCO, 

Monſieur vient ſans doute atreter une place 
pour voir la repreſentation de la Ermme Doc- 
teur? voulez- vous èrre fur le Thea're ou aux 


premieres Loges? vous mavez qu'a choir , 
vous aurez la preference. | 


METAPHRASTE. 
Je viens vous dire que fi vous joũez cette 
Com dia, ce pe ſera pas impunèment „ & 


qu ol. vous en fer. repentir plus d'une fois. 
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FRANCISCO. 


Et pourquoi ne youlez-yous pas que nous 


la repreſentions ? cette piece n'elt - elle pas 
bien amuſahte-& prepre a divertir un ſpecta- 
teur | 
METAPHRASTE. 

C'eſt une piece ſcandaleuſe abominable , 
impertinante, & condamnable dans toutes les 
terres de la Theologie, & je vous defends de 
la repreſenter. 

ER AN CIS Co. | 

Mais, M. le Docteur, moderez un peu vos 
tranſports; vous faites peut à ces Dames. 

„ii 

Ne craignez rien. Voila un bras qui ſe moc 

que de ſa colere & de ſa. ſcience. | 
FRANCISCO. 

Que veulent donc ces Maſques Parbleu, 
ils viennent bien a propos pour vous divertir, 
M. le Docteur, & pour calmer vos eſprits. 
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SERDESERDESERE 


SCENE VI. 
LES MESMES. 


ARLEQUIN, Habille en femme, 
avec une Robbe de Dofteur , un graud 
bonnet ſur la tłte, & un gros Liv 
qu'il tient gravement entre ſes bras. 


FLORIDOR. En Robbe de Doflen, 
auvee une Quenouille an cote, 


ARLEQUIN, Preſentant la Quenonille i; 
Floridor a Metaphraſte , Chante. 


Ile, file Docteur, file, 
File, c'eſt-la ton deſtin. 
Si j'explique l' Evangile, 
Tu peux bien filer mon lin, 
File, file, Docteur, file, 
File, c'eſt · là ton deſtin. | | 
| METAPHRASTE. 

O Dieux ! quelle inſolence | Allez mat heu- 

reux , infames, ſcelerats. 
ARLEQUIN. 

Ah! M. le Docteur, vous faites tort au 
Dottorat par votre impatience, & par toutes 
ces injures. 

FL ORID OR. f 

Seneque dit en ſon DoRe traitẽ des Medi- 
caments Spirituels, que lorſque les humeurs, 
ſe mutinent, $'emancipent , ſe tevoltent dans 


eu- 
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cepouſler & rabattte Vintemperence des ſuſdites 
humeurs ſcientifiques, par des raiſonnements 
forts, ſolides „ vigoureux, faits de main de 


Maitre. 
ARLEQUIN. 


Oui, quand on ne peut pas les temperer par 


des moyens plus doux. Eſſayons encore ce que 
pourra le chant & la danſe fur ces eſprits en- 
flammez. Il danſe avec Floridor au tour de 
Metaphraſte en chant ant 
File, file Docteur, file, 
File, c' eſt là ton deſtin, &c. 
FLORIDORreprenan ſa quenonille chants. 
Pour filer en homme habile , 
Fay beſoin de vöôtre main. 
, N. 
Seule, quoique difficile, 
e lis bien ton Auguſtin, 
File file Docteur le. 
File file, ſeul, mon lin. | 
FLORIDOR. 
Puiſqu il faut donc que. je file, 
Filons . . . helas dans ma main, 
Le fuſcau trop indocile , 
de repoſe , ou tourne envain. 
ARLEQUIN. 
Apprens D cteur imbecile, 
Aprens a filer mon lin. 
FLORIDOR. 
Si pour un fil pen fais mille, 
Si je gate vötre lin, 
Avec tout votre Eyangile, 
Vous crirez comme un lutin. 
ARLEQUIN. 
File file Pocteur file. 
File c'eſt-la ton deſtin. 


un _ Doctoral, il faut vim vi repellere © 
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FRANCISCO. à Metaphraſte qui ven 
ven aller 2 

Non M. le Docteur, vous ne vous en ireꝛ 
pas encote. Vous voild tour en feu, vous tif. 
queriez d' atraper quelque bonne phleuteſie. 

ARLEQUIN. 

voyons ſi une diſſertation ſavante aura plus 
de pouvoir ſur 'eſprit de M. le Docteur que 
nos chants & notre danſe. à Pierrot. veneꝛ 

mon ami, je veux que vos épaules ayent Phon. 

neur de me ſervir de pulpitre. Ca qu'on ſe cour- 
be, les mains jointes par derricre, Bon il on 
fon livre ſur les epanies de Pierret, & frappe 
deſſus à chaque feuillet qu'il rourne, | 
PIERROT ſe redreſſant tout @ coup tit 
Pinfolio ſur Metaphraſte & $S'enfuit 

O Dieux quelle voix, de tannerre entends- 
je par- la. Je crois que c eft quelque Diable qui 


t ternuè. 


SCENE VII. 


M.TINTAMARRE, METAPHRASTE 


M.TINTAMARR E, rouſſant 
pleine voix 


Em, hem Queſt- ce donc M. Metaphta- 

ſte & que ſigniſie ce trouble ou je vous 
vois Hem hem. 

METAPHRAS T E. 

Tout eſt renverſe Seigneur Fintamarre, il 


il 
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n'y à plus rien de ſacr dans le monde pour 
ces imp'es de Comediens. 
M. TINTAMARRE 


Qu on- t- ils donc fair > 


METAPHRAS TE. 
Ce qu'on ne pourroit jamais comprendre , 
ce oue IEafer peut in venter de plus malin & de 
plus ſacrilẽge. O Ciel ou ſont tes foudres & 


carraux? ? | 
M. TINTAMARRE, 


Que ſigniſient tous ces tranſports ? Parlez 
erpliquez- vous. 


Nee 
SCENE VIII. 


ARLEQUIN , M. TINTAMARRE , 
 METAPHRASTE. 


ARLEQUIN. Se rournant du cots dio il 


vient. 

ON vous en empechera bien de par tous 
les Diables , & fi je ſuis aſſeʒ mal - heu- 

reux pour ne pas y reüſſir, au moins ſera t- il 

dir que j aurai fait tous mes efforts pour em- 

pecher qu'on ne joe dans cette Femme Doc- 

teur, tant de Perſonnes que j honnore & que 

je reſpeCte, 

M. TINTAMARRE, 

Le voila, parbleu , qui prend nos interets ; 
on me avoit bien dit, mais je ne pouvois pas 
me le perſuader. | 
ARLEQUIN. Tourne du meme cote d'ow 

il vient. 
C'eſt rous qui Ctes les Ennemis de Ia Reit 
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60 La Critique de Ia Femme DoGeny. 
you » & non pas ces Meſſieurs. Peut-on de. 
ndre la Grace & la bonne Morale' par des 
diſcours plus brillans & de plus belles Phraſes 
La Grace, dites- vous, n pas beſoin de pa. 
reilles defenſes: , & ce n'eſt point par de paro- 
les fleuries qu'on doit prouver ſon triomphe, 
mals par la pratique des vertus ou elle nous 
porte; voila qui eſt admirable, & de quoi 
vous aviſez vous la? Eſt- ce à vous à mettre le 
nez dans la conduite de ces Mrs, pout voir f 
elle eſt conforme a leurs diſcours ? | 
M. TINTAMARRE 

Voila qui eſt bien obligeant de prendre 
notre parti contre yos. Cunfreres, comme vous 
le faites? . 
AN 

Ah! ah ! vous voila Mrs; Je. ne vous vo» 
yois pas. En prenant votre parti je crois pren- 
dre le parti de la verite , & voila ce qui ma- 
nime contre cette impertinante (omędie, & 
ceux qui la veulent reprefenter:+ Eh bien! 
Mrs, qu'avez- vous reſolu pour en empecher 
la repreſentation? hs 

METAPHRASTE. 

Et de quoi nous. ſervent tous les mouvemens 
que nous nous dennons ? on fe mocque de 
nos diſcours , de nos menaces, & de nos per- 
ſonnes. 5 DOD 

= r 

De vos perfonnes ? & qui ſeroit aſſez teme- 
raire pour cela: | 

-METAPHRASTE. 

Vos Comediens qui viennent de me joũer 2 
ma b rbe, avec de geſtes les plus inſolents du 
—_—_— RED | 

_ ARLEQUIN. 

Yoila qui cit bien hardi, je voudrois bien 

ſcayolt 


Comedie 
ſcavoir quels ſont cc | | 
tenons vite quelque parti, wa. 1 210 
ce foir meme la Femme Docteur ſi uod. 
mettons ordre, 
METAPHRASTE. 

He bien, que nous conſeillez vous dans cet- 

te extremitè du nous ſorames r duits? 
ARLEQUUIN, 

Moi, conſeiller des Docteurs! a moi n'ap- 
partient tel honneur. C'eſt a moi à conſulter 
vos dottes lumieres. . 

METAPHRASTE 

Pardonnez- moi: quoique veus ne ſoyez 
pas auſſi habile que nous, vous étes notre 
ami, & cela ſuffit. Un Ami ignorant conſeil- 
le ſouvent beaucoup mieux que homme le 
plas ſgavant, quand il n'ctt pas dans nos in- 
terets, 


1 
$4 
c 


ARLEQUIN 

Doucement mon petit coeur. Tubieu, com- 
me vous vous enflez des cloges que Pon vous 
donne? Ne ſemble t- il pas que vous les meri- 
tez 2 Mais, M. le Docteur, pour bien m'ac- 
quiter de l' emploi dont vous m'honnorez , & 
pour ouvrir quelque avis d' importance, il me 
faudroit une Robbe de Docteur 11 fen da. 

M. TINTAMARRE. 

Ila raiſon. Ses opinions en ſeront de beau- 
coup meilleures, & ſes raiſonnements plus 
juſtes & plus convainquants; ce n'elt pas 
parceque ce beau Monſieur l' Auteur le dit 
dans {a Comedie , mais parcequ' en effet je Vai 
eprouvè moi- meme. Vous vous fentez tout 
autre quand vous opinez en Robbe. 
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MECCECTCECIBSCESOCECEC 


SCENE IX. 


ARLEQUIN , METAPHRASTE. 


ARLEQUIN, en Robe de Docteur. 


On avis eſt que la Femme Docteur me- 
rite les petites maiſons par la raiſon 


qu'on ne voit guere rien ici bas de plus ridi- 


cule | 
ME TAPHRASTE. 
C'eſt bien-dit & l'on feroit bien plus enco- 
re ſi l'on youloit m'en croire ce ſeroit de con- 


damner ſon Auteur a aller faire des Comedies 


a l'autre monde . 
M. TINTAMARR E. 
Votre ſentiment eſt un peu trop rigide M. 
Metaphraſte, | 
a ARLEQUIN. 
Point point. C'eſt ainſi que doit parler un 
Docteur de la morale ſevere. Il faut laiſſer la 
douceur & la compaſſion aux Caſuiſtes rela- 


chez. Voudriez vous qu'il ſallat faire ſiffler 


de ſes confreres en opinant en Molinifte ? 
2METAENRASTE: 

Je ne ſuis pas fi for. 

M. TINTAMARRE. 

Un bon fa ctum contre cette Comedie , 
renforce des authourites,dcs Rebufes, des Cujas 
& des Bartoles ne ſeroit pas une choſe indit- 
ferente; qu'en dites veus # cela meme ne 
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ſerviroit pas peu a augmenter notre credit 


 aupres des femmes dont nous deffendrions 


en mEme temps la cauſe. 
ARLEQUIN. 

Vous le croiez ? Loin de nous en avoir 
obligation, elles ſeroĩient f mmes a fe moquer 
de nous. N' ont elles pas <te ces folles, les 
premieres a rire de cette Comedie , qui de- 
voit les faire enrager ? & ce ne ſont pas les 
Femmes du bas Etage , les ignorantes, les 
Coquetes qui rient , ce ſont celles du grand 
air, celle> qui ont paſſe juſqu'ici pour les 

lus ſenſees , les plus ſpirituelles , les plus 
cavantes , & les plus ſages. En verite c'eſt 
le monde renvetſè que ces femmes, & Von 
ne lait comment s'y prendre avec elles. 
METAPHRAS TE. 

Je ne vois pas ce que cette comedie à de ſi 
plaiſant * gr faire rire ainſi tant de gens. 
Et quand meme il y auroit quelque choſe 
de drole , ne faut il pas ſavoir avant que 
den rire, fi les perſonnes & les choſes que 
ron y donne pour ridicules , font telles 
qu'on le dit? c'eſt Etre bien nigaut a mon 
ſens , que d' aller rire ainſi a Petourdie, 

M. TINTAMARRE. 

Parbleu je trouve ce'a bien ridicule, 

ARLEQUIN 

Vous verrez qu'il en ſera des Bertaudins 
& des Femmes Docteurs omme des Com— 
teſſes d'Eſcarbagnas & des Pourccognacs, 
Quand Moliere mit ces perſonnages ſur fon 
Theatre, il ſgavoit bien ou eroient ſes origi- 
naux, & bien de gens dans Paris le {ca volent 
auſſi: Mais ceux des Pariſiens qui Fignoroint, 
$'aviſerent-1] , avant que de rire d'envoyer 
faire des perquiſitions chez tous les Pourceo- 

F ij 
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| by ARLEQUIN, en Robe de Docteur. " 
— | I! 
1 Mas avis eſt que la Femme Docteur me- — 
[4 rite les petites maiſons par la raiſon 90 
17 | qu'on ne voit guere rien ici bas de plus ridi- le 
: cule | ne 
I} ME TAPHRASTE. 
| | C'eſt bien-dit & l'on feroit bien plus enco- 
LF re ſi l'on vouloit m' en croire ce ſeroit de con- pl 
11 damner ſon Auteur à aller faire des Comedies Et 
11 à l'autre monde d 
If M. TINTAMARRE. | N 
| Votre ſentiment eſt un peu ttop rigide M. * 
15 Metaphraſte. q 
| 4 8 Point point. C'eſt ainſi que doit parler un | 
18] Docteur de la morale ſevere. Il faut laiſſer la 
| douceur & la compaſſion aux Caſuiſtes rela- 
chez. Voudriez vous qu'il ſallat faire ſiffler 
| de ſes confreres en opinant en Molinifte ? 4 
id 1! "A METAPHERASTE. t 
it Je ne ſuis pas ſi ſor. ( 
15 M. TINTAMAR RE. 1 
i 4; Un bon factum contre cette Comedie , | 1 
10 renforce des authoritts, des Rebufes, des Cujas q 
| "þ & des Bartoles ne ſeroit pas une choſe indit- b 
1 ferente; qu'en dites veus / cela meme ne f 
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ſerviroit pas peu a augmenter notre credit 


auptes des femmes dont nous deffendrions 


en meme temps la cauſe. | 
ARLE QUIN. 

Vous le croiez } Loin de nous en avoir 
obligation, elles ſeroient f.mmes a ſe moquer 
de nous. N'ont elles pas <te ces folles, les 
premieres a rire de cette Comedie , qui de- 
voit les faire enrager ? & ce ne ſont pas les 
Femmes du bas Etage , les ignorantes, les 
Coquetes qui rient, ce ſont celles du grand 
air, celle qui ont pafſe juſqu'ici pour les 

lus fenſees , les plus ſpirituelles , les plus 
cavantes , & les plus ſages. En verite c'eſt 
le monde renverſe que ces femmes, & Pon 
ne lait comment s'y prendre avec-elles. 
METAPHRASTE, 

Je ne vois pas ce que cette comedie a de fi 
plaiſant | jour faire rire ainſi tant de gens. 
Et quand meme il y auroit quelque choſe 
de drole , ne faut il pas ſcavoir avant que 
den rire, fi les perſonnes & les choſes que 
ron y donne pour ridicules , font telles 
qu'on le dit? c'eſt Etre bien nigaut a mon 
ſens , que d'aller rire ainſi a Petonrdie, 

M. TINTAMA RRE. 
Parbleu je trouve ce'a bien ridicule, 
ARLEQUIN 
Vous verrez qu'il en ſera des Bertaudins 


& des Femmes Docteurs omme des Com- 


teſſes d' Eſcarbagnas & des Pourceognacs. 
Quand Moliere mit ces perſonnages ſur fon 
Theatre , il ſgavoit bien ou etoient ſes origi- 
naux, & bien de gens dans Paris le ſcavoient 
auſſi: Mais ceux des Pariſiens qui * 
da viſerent· il, avant que de rire d' envoyer 
faire des perquiſitions chez tous les Pourceo- 
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2 de Limoges, & chez les Eſcarbagnas de 
e la Caſcogne, pour ſgavoit fi tous ces Pour. 

ceognacs & ces Eſcarbagnas Etoient teſſem. 

blans ? point du tout, ils ſe mirent en atten. 

dant, a tire comme des foux , ſans autre for. 
me de proces: 

M. TINTAMAR REE. 

Nous pauvons le dire a la honte de 4 
France, la raiſon & le jugement n'y regnent 
guete. 

ARLEQUIN. 

II faut ayoiter que c'eſt une etrange nation 
que Meſſicurs les Frangois avec leur ima- 
gination vive. Voulez - vous gager que 
s' ils ont cru voir en vous les originaux de la 
femme Pocteur en liſant cette Comedies, ils 
ſoient gens apres cela a vous traiter de Ber- 
taudins, & a vous aller rire au nez? Je vous 
demande, pardon Meſlicurs , fi je parle aiah 
de votre nation. 

METAPHRASTE. 
N'ayez la deſſus aucune peine. Vous nous 
rendes Juſtice 
M.TINTAMARRE. 
Ccpendant nous, perdons le temps avec 
toutes ces reflexions. 
ARLEQUIN. 

Opinons donc. Je crois , ſauf meilleur avis, 
qae nous ne ferions pas mal de faire inhi. 
bitions & deffenſes a toute ſorte de perſonnes 
de prendre du plaiſir a la lecture de la Fem- 
me Docteur, ſous peine d' encourir vorre dil- 

race, & d' eſtre declare: net & ſans aucun 
rn d'apel, ennemis jurez des Delectations 
invincibles, & incapables de gout er, ſents, 
ſavourer les ſuſdites delectations. 


pt 


us 
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METAPHRASTE. 

Une bonne ſatyre contre I Autenr de la Co- 
medic & ceux qui la veulent reprefenter, voi- 
la ce qu. il nous faut. Nous ne ferions pas mal 
gen Ecrire à nos Poetes. Qu' en penſez- vous? 

M. TINTAMARRE, 

Qu eſt. ii beſoin d' allet chercher ailleurs 
ce qu on à chez ſoy ? Sil faut des ſatires nos 
Ayocats ne les feront- ils pas? 

ME TAP HRA ST E. 

Mais, une ſatire n'eſt guere le fait d'un 
Avocat. 

M. TIN TAMARRE 

Et pourquoi, s il vous plait M. Metaphraſte, 
une ſatire n'eſt pas le fait d'un Avocat? Si 
vous eſtiez tout autre, 'on vous feroit ſentir 
bien-töt, fi un A vocat ſcait faire une ſatire. 

ETA N : 

C'eſt donc ainſi que vous prenerz les choſes? 

M. TiNTAMARRE, 

Je les prens comme on les donne; mais 
yous devricz prendre un peu moins de preſom- 
ption, & meilleure opinion des autres. 

ARLEQUIN. apart. 

Que je rirois s'ils pouvoient ſe donner 
quelque gourmade ? chantens un peu pour ne 
pas les derourner. La la la, ra ra. 

METAPHESSTE. 

L'on ne preſume pas trop de ſoy - meme , 

Forſque Pon eſt ce que Von croit erre. 
M. TINTAMARRE 

He! morbleu , ſi on pouvoit nous forcer 2 
ne croire de nous que ce que nons ſommes , 
il eſt bien de perſonnes dont nous verrions 
baiſſer l'opinion de plus d'un erage. | 

METAPRAASTE. 
Cette opinion poutroit bien baiſſer, mais 
F iij 
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46 La Critique de la Femme Docteur. 
je ſuis bien aſſutè qu'elle ne deſcendroit j 
mais juſqu:à erage ou loge le mexipe de cer. 


taincs gens. 
ARLEQUIN. 

Les bas étages vous font de la peine ? pat 
la corbleu ce ſont les meilleurs , Ceſt le plus 
charmant des Dieux , c'eſt Bachus en per. 

ſonne qui y loge. 
M. TINTAMARRE. 

Laiſſez, laiſſez mei un peu rabattre cette 
haute opinion que Monſicur a de fon me. 
rite. 

MET APHR AST E. 
Ce ne ſera pas au moins par vos factum: 
que vous la rabattrez. 
M. TINTAMARRE. 

Vous avez raiſon : car c'eſt trop d'un fac- 

tum, pour rabattre ua ſi petit merite. 
MET APHRA STE. 

Il ne bleſſeroir pas tant vos yeux, s il cſtei 
auſſi petit que vous le dites. 

Meer. 

C'eſt bien mes ore illes qu'il bleſſe & non 
pas mes yeux, lorſqu' il ſort de vorte bouche 
ſous la forme de ces diſcours froids & maſſifs, 
qui font de vos Auditeurs autant de Martirs, 

METAPHRASTE. 

Vous croyez apparament d'échaufer les vo- 
tres par cette voix de tonnerre dont vous 
ebran lez les cervaux des Juges , & dont vous 
faites retentir tout le Palais? ſachez que les 
Aquilons, pour eſtre les vents les plus impe- 
tucux & les plus bruians , ne laifſent pas que 


cheſtre les plus froids & les plus, inſuporta- 


bles. 
| M. TINTAMARKRE. 


Si les miens reflemblent aux grands yenr? 


ns 


If 
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en cela ils n ont pas le deuble avantage qu ont 
les vötres, d' aſſommer & d'endormir; car 
morbleu, 0 de fie Laudanum de mieux operer 
en fayeur du ſommeil que votre eloquence, 

KEIAPHARASTE, 

Vous ne me devez rien de ce core la. II 
a long temps que vos rares productions vous 
auroient acquis cet avantage, ſi Venvie de 
rire ne l' emportoit dans vos Lecteurs ſur l'en- 
vie de dormir. 

M. TIN TAM AR RE. 

Vous me faites pitie de raiſonner de la 
forte. Allez, allez : je vous renvoye aux 
Bertaudins. b 

MET APH RAS T E, 

Vous ne voulez donc pas que je m'cloigne. 
de vous, car ils. ſont avec les Braillardins & 
les Frondebulles qui vous attendent. 

M. TINTAMARRF en den allant. 
Allez , la craſſe & la honte de Veco!le, Pedant 


fiele. 


ARLEQUIN woyant qu'ils Fen dent. 

Eh Meſſfieurs vous n'y ſongez pas ! que 
drable ? voulez vous tout aujourd'buy vous 
quereler ? ſans moy ils y ſeroient juſqu'à de- 
main. | 


Fin an troiiieme Ace. 
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Kerk LV. 


SCENE PREMIERE. 


CLORIS,M.TINTAMARRE, 
. 


Ui, mon Frere, je vous lat dit cent fois? 
Votre naturel boüillant & emporte vous 
broüillera a la fin du compte avec tous nos 
Amis. Qu'eft-ce qni vous obligeoit d'aller 
traiter de la forte M. Metaphraſte 2 voila no- 
tre entrepriſe bien avancee. Apres cela je vous 
conſcille de dire que ce ſont les Femmes qui 
r les affaires, qu'il n'eſt pas de la pru- 
ence de les y faire entrer, Eh | mon Dieu! ſi 
je me fuſſe melce de celle- ci, il y a deja long - 
tems que nous en aurions vu la fin. Ecou- 


ter „ mon Frere, je vous le declare net, ft 


de cette affaire ci nous perdons Mr Meta- 
phraſte vous pouvez compter que je ne vous 
le pardonnerai jamais. 

M. TINTAMARRE. 

Aſſurement vous ferez 1a une grande perte. 
Eh ! morbleu ! vous y gagneriez plus que vous 
n'y perdriez. 

CLORIS. 

Que dites-vous la, mon Frere ? un homme 
qui ne manque pas une d nos aſſembles , 
gui nous explique les endroits les plu: difh- 
ciles de 'Ecriture & des Peres, dont le Zzele 


pour notre Edification , lui fait chercher de 


wy ws 7 FY WP W9 ay 


Come ie. ; K 
tons cotez avec un faint empreſſement, juſ- 
qu aux plus plus petits Fort. qui ſe font 
contre le Pape, & les Moliniſtes, pour nous 
en faire part? 


HARRIS ee Red 
SCENE II. 


CLORIS, MTINTAMARRE, 
METAPHRASTE, 


ME TAPHRASTE. 


Ly a long- tems que je vous cherche, Ma- 
dame, pour vous avertir que fi vous avez 
eu juſqu'ici pour agreables ma preſence , & 
mes inſtructions , vous devez a M. Tintamar- 
te le chagrin d'en Etre privee pour jamais, 


C'eſt de quoi vous aſſure avec regret votre tres» 


humble ſerviteur, inſtrucde ur & gloſſateur Me- 
taphraſte, 
CLORIS. 
Ah! mon Frere! voyez de quoi vous Ctes 
cauſe, M. Metaphraſte ou allez-yous donc ſi 
vite, Attendez, 
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SO D o | 
e 


ARLEQUIN, LEON OR, ISABELLE , 
FLORIDOR. 


LEONOR, 


S- tu jurè de nous venir relancer par tout 
Arlequin de grace, laiſſe nous ache vet 
notre r-petion. 
ARLEQUIN. 
Quoi, refuſeriez-yous un quart d'heure 2 
Madame Cloris , cette charmante Prude ? 


ISABELLE S 
Nous autions bien a faire, sil nous fallvit 
joũer tous les Originaux qui viennent nous 5 
interrompre. , 
ARLEQUIN. | ] 
Madame Lucrece , je vous en prie. da 
LEON OR. fail 
Non, non: cela ne feroit que brouiller mon la 
role dans ma tète, & me faire cxtrayaguct 
enſuite d'un bout à Vaurre. 
ARLEQUIN. me 


Tant mieux, Madame Lucrece , tant micux, 
Vous en jouerez mieux votre perſonnage. 


FLORIDOR, 70 
Va t · en avec tes Phlegias & tes Metaphral- le; 
tes, & laiſſe nous en repos. El 
ARLEQUIN. te 


Je vous en conjure , Mr Bertaudin pa: 
toute votre ferveur. 
FLORIDOR. 
Point d'affaires, | 


ut? 
ver 


vit 


X. 
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ARLEQUIN. 4 Leonor 
Par toute votre ſcience. 
LEONOR 
fe n'en feral rien. 
ARLEQUIN. | 
Par tous les hommages que vous rendent 
es Docteurs. 
 LEONOR. 
C'eſt inurtile. 
ARLEQUIN. 4 Floridor. 
Par amour que vous avez pour M 
Lucrece & pour ſon bien. 
 TLORMKIDAQR. 


ARLEQUIN. 

Par faint paris. 

FLORIDOR, 
Non, non, non te dis- je, non. 
ARLEQUIN. 

Par le bien-heureux Galerien. 
FLORIDOR. 

Et par ce bras que voila , fi tu &chauffes 
davantage le zele de M. Bertaudin , ſe vais 
faire ſentir a tes Epaules juſqu'ou peut aller 
a ferveur. 1 

TSAFELLE, 

Crois moi, Arlequin , laiſſe nous, autre» 

ment nous nous exercerons ſur ta fripperie. 
ARLEQUIN. 

Ah Finetre , finette, Pourquoy voulez- vous 
rous montrer une Tygreſſe a mes yeux ne vou- 
lez vous rien faire pour amour d'Arlequin? 
Eh bien je m'en vais pleurer pour vous at- 
tendrir le cœur, inſenſibles que vous Etes. 


Encore? 
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SCENE IV. 


CLORIS , LYZETE., ARLEQUIN, 
LEONOR, ISABELLE , 
FLORIDOR, 


LIZ 


* Madame; vaut - il la peine de ſe 

I faire tant prier ? vous en aurez plus de 

gloire, fi vous reiifliflez toute ſeule, 
ARLEQUIN. 

Ah Madame que vous venez à propos pour 
ſeconder le zele de ces ames pieuſes qui vien- 
nent S'oppoſer a la repreſentation de la femme 
Docteur ! les voila qui font rage contre cette 


comedic | V 
FLORIDOR bas. pou! 
Ah bourreau ! . 

; ISABELLE à part. | 
Ma foi Madame Cloris? à veue d'œil vous * 


valez la peine qu'on faſſe quelque choſe pour 8 
l'amour de vous. 

CLORIS. Ab 

Que cela eſt Edifiant mes Dames! ſave? vous 


bien que nous avons dans Arlequin un des A 
plus zelez partiſans de la verite ? * 

L EONOR. N 
Eſt. il poſſible ? oh 

= CLORIS. 
Oui Madame, & il en fait gloire devant tout 0 
le monde 2 
ARLEQUIN. | 

; Sans doute : voudriez vous que ſ'allaſſe b 
alter la plus part de nos Meſſieurs qui m'oſent * 


declare 


8 


8 
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geclarer en public leurs veritables iæntmens, 
qui in eclatent qu en Hollande , qui jurgeat, 
comme des perdus , qu' ils aprouvent ce qu” 5 
condamnent dans le fond du coeur. Fi dong, 
ce font de laches deffenſeurs de la verite qu 
gauront jamais l' honneur d'eſtre 1nutez par 
Arlequin. 

| ISABELLE.- 
Ni coptez ? 
CLORIS. | 
vous n'avez pas encore parle au chef de la 
troupe , mes Dames ? 
| LEONOR. 

Non Madame ; mais nous ne douttons point 
ev'eſtant ſecondees d'une perſonne de votre 
metite, nous ne Vobligions a laifſer la ſa Fem- 
me Doctcur., | | 

| | LTZI TI. 

Vous pourriez bien gagner le Chef, mais 
pour les Actrices, je crois que vous n'avance- 
Iez rien. 

Sr ISABELLE. 

Vraiment , ce ſont de jolis muſaux .pour 
tenir tete a Madame. 

| CLORIS. 
Ah Madame 
ISABELLE, 

Quand vous ne voudriez pas Etaler toute 
votre ſcience aux yeux de Franciſio , un ſeul 
de vos regards fera plus ſur luy , que toutes les 
Comedienes de I'Univers 

Conil 

Que dites vous Madame? ma beaute eſt fi 

peu de choſe, ce ſera la votre qui fera tout. 
ARLEQUIN, 
Elle ne feroit que de l'eau claire, Madame, 


G 


lans la vötre. 
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SCENE V. 


CLORIS , LEONOR , ISABELLE , 
LUCILE,LYZETE 


LEONOR, 


Jour de Dieu ma Fille, pouvez vous eſtre 6 
tranquile, depuis qu'on neus attaque a decou- 
vert dans cette indigne Comedie 7 ou ſoutcnez 
mieux votre caractere de Savante, ou renon- 
cez y pour toujours. 

LUCILE, 

Vous n'avez pas lieu de vous plaindre de 
moi ; ay deja relu mon Paſcal plus de vingt 
fois pour me diſpoſer au combat. 

LEE. 

Une des choſes qui me choquent le plus 
daus ce nouveau faiſeur de Comedies, c'elt 
qu'il S'aviſe de trouver a redire que vous au- 
tres Meſdames dogmatiſieʒ au milieu des 
Docteurs. Eſt=ce vous qui les allez chercher! 
leurs aſſiduiteʒ aupres de vos perſonnes , leuts 
homages, leurs reſpects, leur attention 2 
vous plaire, leurs Eloges , tout cela ne prou- 
ve t · il pas le cas qu' ils font de vos lumieres ? 

ISABELLE. 

Que dites- vous, Madame, de cette Finet- 
te qui ſe mocque de fa Maitreſle , ſans que 
cette Madame Lucrece le compreane ? N'cit- 
ce pas remoigner ou nous un mepris bien 
eutrageant que de faite joiier ainſt une Femme 
Docteur par ſa Scryante ? 


ngt 
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CLORIS. 

Que voulez-vous , ma chere ; nos lumieres 
dleſſent les yeux des hommes, c'eſt pourquoi 
s font tous leurs efforts pour les obſcurcir. 
Montrons , montrons, a ce nouveau Cenſeur 
que nous ne ſommes pas toutes des Lucreces. 
Pour moi je veux lui demontrer dans une Diſ- 
ettation Theologicomathemarique , que ſa 
Comedie offenſe Egalement , la Religion , la 
Crammaire & la Rethorique, | 

ISABELLE. 

Et moi, que ſa Femme Docteur eft un tiſſu 

de ridicules & d'extravagances. 
CLORIS, 

Vous ferez bien, Madame, & je vous con- 
ſille de faite pour cela une bonne Critique de 
cette Niete, dans une Comedie en cinq Actes. 

ISABEL L. E. | | 

Mais, comment traiter les maticres de la 
Religion dans une Comedie : Le fericux en- 
twyc, & le comique tevolte. 

CLORIS. 

Il eſt vrai , que le comique revolte dans la 
femme Docteur, & qu'on eſt éttangement 
ſcandaliſe d'y voir la Religion ſer vit de ma- 
lere aux bons mots d'une Finette; Mais vous 
ravez pas à craindre un pareil inconvenient; 
lulage ou ſont nos Meſſieurs depuis un ſi lang 
tems , de traiter les matieres de la Grace dans 
e ſtile ſerieux, badin, ſatirique, butleſque, 
& de la toutner de toutes les manieres, au- 
toriſera toutes les plaiſanteries que vous ferez 
des Moliniſtes & de leur Morale r&lichde, 

ISABELLE, 

Une Critique d'une Comedie en cinq Actes, 
ie me paroit pas aiſce a faire, Yil s'agiſſoit 
& la Critique d'une Tragedie, on pourroit 

| G ij 
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ſe tirer d'cmbarras par je moyen d'une Parg. 


dic. 
CLORIS. 
Vous vous étonnez de bien peu de ehoſe, 
Introduiſez ſur la Scene un nouveau M linifte 
a chaque Acte; de cette fagon, vous en ferei 


autant que vous voudrez. 


LEONOR. 
Fans deute : & fi vous ne trouvez point 
une action qui puiſſe lier les cinq Actes+ , 
vous n' aurez qu à ſupoſer vos Moliniſtes bien 
unis. Cette liaiſon ſupleera a P'autre. 
i ISADELLE, 
De ſorte que par ce moyen, je pourrai faire 
entrer tout ce qu'il me plaira dans ma Come. 


die? que je vous ſuis oblige , Madame, d'un 


ſecret fi beau! Mais comme il faut tout pre 
voir, ſi l'on m'accufe enſuite d'avoir battu 
la campagne, Sil paroit que jay moins ſon- 
ge a faire une Comedie, & une Critique dans 
fes formes, qu'à m' amuſer & a m'6gayer ſur 
les divers objets qui fe ſont preſentez a mon 
imagination, me permetez vous, Madame , 
de me couvrir de votre auctoritè pour repoul- 
ſer tous les traits de la cenlure ?. 
CLORIS. 
Vous ne ſerez pas cbligte d'en venir 1a. 
ISABELLE, 

Oh que fi , Madame, nous ſommes dans 
un Siecle rempli de Critiques fi. ſeveres , fl 
malins & fi éclairez que,lorſque cette Come- 
die, voudra montrer fon nez dans le Public, 
vous les allez voir fondre de tous cotez ur ſa 
friperie; mais je ſuis bien aſſure qu' ils no. 
ront y toucker , ſi elle peut leur dire a lorcille, 
loucement, Meſſieurs, c'eſt pour plaire a Mada- 
me Cloris , qu on m'a ainſi ajuſtee. 


reren 
SCENE VI. 


ARLEQUI N. en Robbe d. Aoocar, 
CLORIS , ISABELLE, LEONOR, 


ARLEQUIN. 


us voila fans doute ſur la Femme Doc- 
teur? {1 vous agitez quelque queftion epi- 
neuſe, je ſuis pret a vous rendre la-deſſus de 
bons ſervices. Voila une Robbe qui ſe joiie 
des Epines de routes les Sciences. Elle à une 
rertu admirable pour les faire ſauter a ſon 
aſpect ayec plus le vireſle ue le plus ſubtil 
attacheur de dents ne les fait décamper de 
nos machoires Des qu'elle a paſſe aupres de 
quelqu'une de ces groſſes difficultez qui ſont 
ks plus herifſees de ronſes, les Tendrons les 
plus delicats peuvent sy allet froter ſans crain- 
te etre plus piques que s ils ſe roulloient 
fur des fleurs. Voyez combien de Dames qui 
xofojent autrefeis les aborder , sen apro- 
chent avec confience, & les manient a leur 
guiſe, depuis que ces difficultez ont ſenti le 
pouvoir de nos Robbes 
'CLORIS.. 

On voit bien que c'eſt yotre modeſtie qui 
vous fait attribuer à votre Robbe cc gui eſt 
effet de vorre genie , & de votre profond [ga- 
volr. Je conſcillois a ces Dames de faire une 
Comedie contre la Femme Docteur. Ne tes- 
vous pas de mon avis? | 

| : G lj 
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ARLEQUIN. 

C'eſt tres bien conſeille; mais ces Dames 
ſgayent elles faire des Comedies? poſſedent- 
elles les Regles du Theatre? | 

„ ESA BELL E. 

Nous n'avons que faire de regles. Mads. 
me nous en a expedié une diſpenſe, en nous 
offrant ſes lumieres pour guides. 

| ARLEQUIN. 

A cela, il n'y a rien a dire. Ou pretender, 
vous faire jouer cette Come die? 

CEO RIS. 

Nous n'ayons rien encore determine la- 

deſſus. 
ARLEQUIN. 

C''eſt pourtant un article eſſentiel, & qui 
demande une meure deliberation. II ſe pro- 
mens a grands pas avec un air penſif , que 
vois-je ak! ah! je ne vois plus rien. 7! paroit 
tout à coup aver un air enthouſiaſme, Que vois. 
je ? la terre diſparoit a mes yeux, un autre 


78 


monde ſe preſente ! Le beau Theatre! ah! ſans - 


doute , la Terre ne pouvoit ſuffire pour un 
deſſein fi beau. Ncus avons des Ennemis aur 
quatre coins du monde. Eh ! que feroit-ce 

e ne joũer notre Comedie que ſur un Thea. 
tre ordinaite? Il en faut un d'on nous puiſ- 
ſions nous donner en ſpectacle à tous nos En- 
nemis. La Lune, Meſdames, la Lune. 

CLORIS. 
Ah! mes cheres, il parle en homme inſpire, 
Ar 


Laiſſez - moi parler tandis que ma Robbe 


opere. Quf! que de penſees., que de moyens 
elle m'inſpire * je vais en tre. Erouffe ſi vous 
les empechez. de fortir, Oüi la Lune s'offte 
à mes regards, elle me deceuvte tous ſes Par 
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lais. Ces lieux charmants ne me ſont pas in- | ; 

mes connus; vous le ſgavez, Arlequin a été long- 7 
ent- ms Empereur de la Lune, il chante ces Vers de 48 
| lOpera de * * * 1 


Jy monterai malgre le poids de ma car- 


da- | caſſe 1 | 
ous | J entaſſerai ces monts pour aller juſques 
| ett: | 
Er ferai plus trembler ce fils de IL 
eꝛ | Sue le corps Doctoral qui contre lui 
| croaſſe. 


1 Croa, croa, croaſſe. 
la- Non, non, ce moyen ne meplait pas. 
Il ſecee ſa Robbe. Ah ! Padmirable decou- 
verte ! la belle invention! je la tiens; elle 


qui ne m' chapera pas. Qu' on m'aporte des Ba- 
ro- lances & vite , que je les ſuſpende a la Lu- 
ue ne. Je mettrai d'un cote quelques Moliniſtes, 
rot & de l'autre tous les Janſeniſtes qui voudront 
Se jaüer la Gomedie. Comme ceux-là ſont relz- 
tre chez, & par conſequent dominez par la de- 
ans - lectation terreſtre, le poids de la concupiſcen- 
un ce les ent ainera juſqu' au centre de la Terre, 
ur & en mème tems, vous guindera dans la Lu- 
ce ne nos Acteurs & Actrices qui Etant dominez 
ea- par la délectation celeſte, qui attire en haut, 
is. ſeront plus legers que le vent, & ſe trouve- 
n- ront en un moment dans cette charmante Pla- 


nete. Nous prendrons le tems qu'elle ſera 
dans ſon plein, afin qu'elle paroiſſe mieux, 


re. Borèe mouchera les chandelles, Vous ſęa vez 

comme il ſgait faire briller les Aſtres quand il 
be. y met. Nos Ennemis auront beau ſe cacher , 
ns nous les joüerons ſous jambe , à leur barbe & 
us 2 la face de tout l Univers. Ce weſt pas tout, 
re il faudra prendre avec nous nos plus gros Li- 


a: vies., & quand nous verrons paſſer quelques 
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Moliniſtes , nous lui detacherons de la Lune 
en bas les Volumes qui les terraſſeront & les 
metront en deroute. Tel eſt mon avis qui 
Femportera , ſans contredit, ſur tout autre, 6 


nous voulons nous vanger de la maniete la 


plus glorieuſe & la plus éclatante. Dixi. Al. 
lons quitter cette Robbe. Je ſens à tout mo- 
ment, redoubler mon flux de boucke. Si je la 
portois plus long tems, je parlerois, je crois, 
plus que la Femme Docteur. Ah ! je ne me- 
tonne pas fi pluſieurs de ceux qui en ſont revè- 
tus, braillent ſans ceſſe, & rompent la tete 4 
leurs Auditeurs. II Sen va. 


SENEEEEE LID ESSE 


SCENE VI. 
CLORIS, LEONOR , ISABELLE, 
LEONOR. f 


Ve veut dire cet Homme avec fa Lune & 
ſes balances ? Compres , Madame, qu'il 
fe moque de nous. Tu 

CLORIS. 

Vous r'cftes pas faite, à ce que je vois, au 
ſtile figure. Ces balance, qui, ſont le Simbole 
de la juſtice , deſignent 'tquire de la cauſe 
que nous deffendons. La Lune repreſente les 
deffenſeuts de la grace, qui, dans ce temps de 
tenebres , dont FEgliſe eſt couvette, brillent 
comme la Lune au milieu de la avir, c'eſt un 
Oracle que cet Homme. Wn” 

ISABELLE. 


Ah! Madame quelle penetration | Qu en 
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diſc,apres cela que nous ne devons pas lire l E- 
criture. Vous devricz en entreprendre un com- 
mentaire, Madame. 

LEON OR. | 

Pour moi je crois qu le dröle a voulu nous 
joüet en tonrnant ſa comparaiſon avec la 
Lane du cote de ſes malignes inflaances, de 
fa lucur foible & ſombre qui ſert plutor 2 
egarcr qu'a conduire ceux qui s abandon- 
nent, du cote de fon inconſtance & de ſes va- 
nations qui font qu'elle ne ſe montre jamais 
la meme, ä 
ISABELLE. 

Quel interprere eſtes vous? quelque con- 
contraires que les choſes nous paroiſſent, il 
faut les tourner du bon côtéè. Combien de 
paſſages dans : Ecriture & les Peres qui ſont 
directement contre nous, & que nos Auteurs. 
par quelques legers retranchements , par quel- 
que petite entorſe, par des allufions & des in- 
terpretations ingenieuſes, ont trouve moyen de 
nous rendre favorables? Voila ou git leſprit 
& 'habilite , voila ce qui deconcerre nos Ad- 
verſaires, qui, lorſqu ils y penſent le moins, 
ſe voient poignardez de leurs propres armes, 
n'eſt-il pas vrai Madame? 

CLORIS. | 
Sans doute : ou en ſeroient reduits preſque 
tous nos Auteurs fans ce ſtratageme > 
LEONOKR. | 
puiſque Franciſco ne vient pas encore , vou- 
lez-vous que nous allions faire un tour de pre- 
menade dans ce jardin? 
CLORIS. 

Tres volontiers; & ſi vous le jugez à pro- 

dos , nous liroas en meme tems quelques 
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Scenes de la femme Docteur, ou je vous ferai 
remarquer bien de fautes, dont, peut ere, 
vous ne vous CCS pas apperceues. 


SCENE VIII. 
ARLEQUIN, LVZ ET E. 
* ARLEQUIN: 


J vous le diſois bien, charmante Lyzete, 
que Madame Cloris mordroit a l hame gon: 
voyez comme elle la deja gobe. | 
| I 
Dans qu'elle colere ne vais-je pas la voir 

lorſqu' elle ſaura que c'eſt à des Commediennes 
qu'elle fait tant de confidences ! Il faut avoiicr 
que vous autres ſavez bien vous conttefaite. 
Allez moy compter enſuite ſur vos belles paro- 
les? pour moy, je vous I'avoiic , je ne youdrois 
pas un 7 Comedien. 

| ARLEQUIN. 


Et quaprehenderiez vous, mon petit cœur: 


Deſque vos appas fondent ſur nos libertes , ils 

les attachent avec de fi groſſes chaines, que 

quelque forme que nous prenions, nous ne fau- 

rions paroitre a vos yeux que comme vos eſ- 

claves & des eſclaves que tout art de ſe con- 

trefaire ne ſauroit imiter. | 

| Moi meme, que yotre beauté, 
Aujourd'huy ſeulement a fait yotre con- 

quète. * 

Je me ſens ſi fort garrote , 

Depuis les pieds juſqu'a la tete. 
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i Que fi... . votre ctuaut e... . joint en- 
core les ſes. . ſes . . ma foy voici votre Cloris 
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SCENE IX. 


CLORIS, LEONOR 15A BELLE 
JUSTINE, ARLEQUIN. 


:TSARELLE. 


2 


En reviens toũjours 2 cet endroit d Eſ- 
cobar; vorre reflexion là deſſus, m' enchan 
Madame. | 
CLORJ]S. 
. En effet An toit il pas plus naturel de fai- 
6 re fremir cette Madame Lucrece, que de la fai- 
| re pamer au nom d Eſcobar? je ne ſais ce que 
ce nam produit chez vous; mais, des que je 
8 Fentends pron oncer, je friſſonne d' horreur. 
6 ISA BELLE. 
Voyons. Eſcobar, Eſcobar, Ah ! mon Dieu, 
vous avez raiſon, Je tremble , je fremis voyant 
5 paſſer Arlequin, Ecoutez venez tater nos pouls 
pour voir qui de nous fremit davantage. 
ARLEQUIN. 
Si les Medecins le ſavent ne me feront»ils 
pas un procez?a Cloris yoyons le 3 
vez- vous fait Madame, à ce pouls, il bat 
comme un Enrage ? | 
LEONOR 
Il eft plus agitè que tous les notres? 
ARLEQUIN. rant le poulx d Izabelle & 
de Leonor. 
Attendez. Que diantre ? en voila 
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ſe cache, je crois = je luy fais peur. ., 
Ah ah ! je le tiens.Oh qu el le difference! celui 
de Madame en battroit bien trente comme les 
vötres. | 


LEONOR. 

Auſſi Madame voit- elle plus de choſes à fai- 
re fremir dans Eſcobar que nous n'y en vo- 
yons. 

CLORIS. 
Ah, Madame, y a-t-il rien dans Eſcobar 
qui puiſſe echapper a votre penetcatien? 
ARLEQUIN. 

Celui de Mademoiſelle eſt le plus tranquille, 
il va toujours ſon petit train. Voyons le mien. 
Ouais, je crois qu'il s' eſt endormi. Hola | y 
a t- il moyen d'aller un peu le galop ? allons 
faire quelques gambades pour reveiller ce pe- 


tit pareſſeux, 
JUN 

Je le crois bien, que le mien eſt tranquille; 

e qui vous fait toutes fremir , me fait rite. 
L EON OK. 

Et pourquoi s' il vous plait , petite imperti- 
naute ? exemple de votre Mere, & de Mada- 
me, n'a t- il pas aſſea de pouvoir fur votre eſ- 
prit pour vous faire fremir comme nous ? {i 
vous aviez trouye cette Comedie mauvailc , 
comme on vous Ia ordonne pluſicurs fois, cela 
ne vous arri veroit pas. 

JUSTINE. -* 

Que voulez-vous que jy faſſe, ſi elle me 

plaĩt malgre moi ? 
CLORIS. 

Prenex patience , Mademoiſelic , vous ver- 
ez qu'avec le ſecours de nos Reflexions , vous 
la trouverez a la fin du compre tres ridicule. 
Ce n'eſt pas, au moins, / intrigue qui vous play. 

JUSTINE. 


ui 
es 


at 
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JUSTINE. | 

Pardonnez-moi : je la trouve fort naturelle 
& tres amuſante. * 
L EO NOR. | 

Elle vous plair parte qu'elle roulle ſur la- 
nour Ah! ſe ſgaurai bien vous öter de feſ- 
prit toutes ces fadaiſes. | 

| JUSTINE. | 

Mais, cet amour n'a rien que d' innocent & 
de loüable. 56 

E CLORIS 

Que dites-vous la , Mademoiſelle ? quand 
| n'y, auroit dans cette intrigae, que le tete 
atete d'Eraſte & d' Angelique qui Fenferment 
dans le Cabinet de cette Belle, en faudtoit- il 
davantage pour trouver toute l' intrigue cri- 
mine ile: Cheap] 5 
| JUSTINE:.: | 

Les juſtes motifs qui les font cacher paroiſ- 
ſent aflez , pour ecarter de notre eſprit toute 
orte de ſoupgons. (12144 

| CLORIS. 

Dites ce qu'il vous plaira : la vertu d'une 
alle enfermée avec un Amant tendtement che- 
u, n'eſt. jamais en ſurete. 

ia 
Madame a raiſon, fi j etois homme, & que 
e fuſſe ſeul avec elle, je ſuis perſuade que 1:5 
ippas mettroient mes plus fermes ſentim eus 
en deroute. | 1 

JUSTINE. 

Doù vient cependant que vous autres, 
Meſdames , croyez votre vertu en ſur-te au- 
prez de vos Docteurs, qui ſont toũjouts à vos 
vouſſes, & qui paſſent les jours entiers au- 
Prez de vous fans temoins? 5 


H 
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: CLORIS. 

Vous ne mettez aucune difference entre un 
Amant & un Docteur, qui ne dit que de pieu- 
ſes parole? 

e 10 JULSPINE, 

- Pour moi, Py en mers beaucoup: mais jen 
connois qui confondent aiſement 'un avec 
Tautre. | 

ISABELLE, 

Cela eſt impoſſible. Eſt-ce qu'un Docteur 
eſt fait comme les autres hommes ? & quand 
cela ſeroit bien; le Doctorat & la Prudetie ne 
ſont ils pas des boucliers impenetrables à tous 
les traits de Pameur ? | 

LEONOR. 

Vous vous amuſez la à repondre aux ſottes 
raiſons de cette Innocente; laiſſe z. Ia, Meſda- 
mes , elle n'en vaut pas la peine Que dites- 
vous des nouvelles de Binete, du Memoire 
de Mademoiſelle Baudichon , & des Livres de 
Oi otin? 

JUSTINE 

Je vois bien que je me ſuis trompt᷑e en vo- 

yant la dedans mille traits de farire les plus 


ingenieux du monde. Comment faut- il regat- 


der tout cela, Madame? = | 
| | "CLORIS. 
Comme tres ridicule, 
ISABELLE. 
Quoi de plus ridicule , en effet, qu'un Fac- 
tum de cinquante Avocats contre la Conſtitu- 


tion, qu'une Ordonnance des Medecins pour, 


& le Corps des Barbiers pris pour Arbitres, 
que la Mere ſainte Bobile oui dre ſſe un Acte 
d Ape] pour la Communauté, que Dorimene 
a ſa Toilete avec deux Abbe: ? 


Come die. 7 


LEON OR. 
ft Monſieur Braillardin qui examine une 
'n WM Ticſe de Sorbonne | 
N ic | 
I quoi bon tout cela dans cette Comedie ? 
ISABELLE. : 
"on dans doute : Etoit-ce la la place de Mon- 


ec leur l' Abbé Cornichon ? de Madame Gro(- 
bet, de Madame Betard ? voyez quelle malice, 
{aller nommer ainſi tant de gens ! Je crois 
ur aue ſi cet Auteur cur pt nous faire paſſer 
nd votes en reveiie dans ſa Comedie, il l'auroit 


ne bit. 
3 ois 
| Eh bien ! comme nt trouvez vous cela? 
JU STINE. | 
tes Fort riſible, Madame. 4 
Ja. EOS + cnn 
5 Je vous le diſois bien, que vous ne ſeriez 


ire WM p45 long tems à changer de ſentiment. Laiſ- 

de MW nous faire, jc veux vous mettre au point 
kette ſurpxiſe d avoir Ee capable d'applaudir a 
tant de ſornetes. n 

60. JUSTINE:: 

lus WW Que je vous ſerai oblizee de tant de bontez! 


* 4 
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Scr CHD 
SCENE X. 
. CLORIS, LYZETE, LEONOR. 
"a, _PIERROT. - | 
bY CLORIS. 
ene 


8 viens-tu , Lyzete , avec tous ces Li 
vres 2 H 1 


23 Tas Critique de la Femme Dolleur. 
LYZETE: | 75 
Ceſt ma petite. Bibliotheque, que jay ete 
chercher, parce que je me ſuis imagince, que 
vous en auriez toutes beſoin pour Jes Livres 
que vous 'voulez faire contre cette Femme 
Docteur. 
- - *FSABELEE. 
e ſont donc ces Livres? 
L'YZETE 
| Jean Farine. La Belle Maguelone. Traite des | 
Panniers e des Petenlairs, Hiſtoire Tragique | 
de Raminagrobis , & de ſon cher Matou Rodi- 
lardus. Opiate Spirituelle pour raffermir, refo- 
ciller & endurcir les Ames rtlachees low la 
Aſorale. Plaintes amourenſes de Polichinele. 
| CLORIS. 
Innocente ! que yeux-tu que nous faſſions 
de ces Livres 7 
a 20+ LT. ATL 
8 cru bien faire, Madame. 
PIERR OT. 2 
115 a 13-dedaing de fort jolis diftums =u_ ne | 
gateroient rien. | 
IS ARELLE. 
Cette Opiate Spirituelle, ne pourroit - elle 
pas fournir quelques idées! | 
| EONOR. | 
| Madame à un fonds aſſez riche „ſans allet 
puiſer ailleurs. 


CLORIS. 1 
Dleu merci, il ne tarit jamais. 1 
PIERKOT. s 
Jie voudrois bien que vous miſſiez quelque 
Angelique dans vos Ouvrages. 
LEONOKRK: 
Pourquoi ccla ? 0 


que 
tes 


ue | 
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h /PTERROT. 

Ceſt que jo vous fournirois une Anagtamme 

un ſay faite la- deſſus 
ISABELLBB. 

Ne poutroit- elle pas entrer dans votre diſ- 
ertation Madame + il fau toit bien“ y met- 
te ne futcee que pour apprendte à cet Au- 
tur de la Come die Fu nous ſgavons en faire 


aul bien que luy. = 


CLORIS. 


At ns ces Vers. 


PTERROT, 
zel Ange „ donr les 7 - atrayans font 
la nique. 4 
A tous les Aſtres, me — me a Veclatant 
ſoleil , 

Leur douceur: me chatouille & ** flame 

me pique, 

zien fort. par tout, d'un amour nompareil, 
| Cauſant a mon eccur la colique. 

Mals, ce qui de mon mal fait bien l'allege- 
ae, ** 

0 des celeſtes dons ele tres raviſſant, 

Ceſt que ſi je vous E pouſe ò Belle Ange- 

lique, "I 
Je treuverai dans vous, comme dans votrs 
nom, 
Uu Ange plus doux qu'un outon. 
I 1 BELL 92 * 
Rien d avantage / 
| PIERROT. 

Oh que fi; mais je may pas encore achevẽ 
enagtamme. 

"LE NOR. 

Il faut Y mettte la derniere main: ce ſeroit 
bommage qu' ur piece ſi rare . 
pataite, Comptez mes Dames qu'elle ne fera 

3 H ul 
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pas un mauvais effet dans nos ouyrages, 
r PIERRO T. 

Que dites vous de ces yeux atrayans qui 


font la nique au ſoleil & dont la flamme ait 


ſentir à mon cœur la colique d'amour? 
IS ABELL E. 


Voila qui s appelle donner aux choſes un 


tour galant & nouveau. 
CLORIS. . 


I! faut avoũer qu un ouvrage eſt bien peu. 


de choſe,desque la delicateſſe du. gout n'y peut 

etre flatee par l aſſai ſonnement de la nouveautt 

dans le tour ou dans l'expreſſion. 
. 


Si cela eſt, vous. trouverez dans les miens 


dequoy vous ſatisfaire. 
CLORIS. 


Vos vers ne ſont pas mauvais. Avez vous fait 
attention, Meſdames à cet Ange que Mon- 
ſieur a trouve dans le nom & dans la Perſon- 


ne d' Angelique ? cela me paroit heureux. 


II eſt vray. que cetre double treuvaille don- 
ne un furieux avantage à cette Anagramme 
ſur celle de la Femme Docteur. Ah! Mada- 


me, quel coup de foudre pour l' Auteur de cette 


Comedie, fi vous luy montriez votre diſſerta- 
tion theologique en vers & en vers de cette fa- 


brique! ISABEL L E. 


di Madame ne veut la faire qu'en proſe, 
Monſieur ne ſcjrefuſera pas la gloire de la met- | 


tre en vers. 


PIERROT. 

Je feray votre affaire quand vous voudrez, 
„„ Sc. | 

Loffte eſt trop avantageuſe pour ne Pat 


Tac er „ - 
erk LZETE; N. 


2 


Al 
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Dopnez- moy une copie de ces vers pour 
metre àvec ma belle Maguelone & mon Gon 


farine. 5 en . 
ers 1591 665 +) r HÞd 16963 <3 ( (5) . 


S CEN. E XI. 


ARLEQUIN EN MARQUIS, DEUX: 
VIOLONS,CLOKIS, LEONOR, 
ISABELLE. 


AR.LEQU IN. 


Arreſtez, Violons : ce ſeroit a moi une 

Aimpolireſſe , de. paſſer devant ces Dames 
fans les regaler d'un petit concert. Joucz. leur 
une ſonnate de ma fagon. 


LES vIOoTLONS. 


e 
Voila une charmante muſique. C'eſt du b. mol 
fans doute? | 
ARLEQUIN. 


Pardonnez moy , Madame, c'eſt du b dur. 


Ce- b dur vous Eronne ? c'eſt une adeition que 


jay faite a la muſique, pour me faire un nom 
dans le monde. Teus mes ouvrages muſicaux 
ſont dans ce gont Quelle gloire y a-t. il a 
marcher roujours-ſur les traces de nos Mai- 
tres? il faut ſe tirer du pair par quelque decoue 
rerte honnorable, & jy ay ſi bien reuſſi, qu'on 
ne m'appelle plus que Monſieur le Marquis 
1 CLOEKES. : 
Voyez ce que c eit, mes cheres , que da 
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profondir un peu les choſes ? pour moi, je ne 
_ deſcſpere pas d'inventer ſur la Grace quelque 
y teme qui me fera honneur, 
LEONOR, 
Ce ſera bien autre cheſe que I Hipeſtaſe 
communicative 
e 
Et que la vertu Simpathique ? 
e LEGNO R. 
Et que l coulement harmonique ? 
CLORIS. 
Ha! Meſdames , laifſez-la cet econlement , 
je vous en prie. 


"ISABELLE. | 
Comment donc, vous fergit-il fremir com- 
me Eſcobar ? Weng . 
n 


Eh non. Quoi ! vous n'entrez pas dans ma 
penſee?.... Cet ecoulement eſt de moi... Cet 
ecoulement de la nature humaine ſur la. 

Ha fi ! quelles expreſſions! 

L EON OK. 


| Mais , Madame, ces expreſſions ne ſont pas 


de Auteur de la Comedie. Ce ſent nos Meſ- 
ſieurs, qui les ont employees dans quelques 
Ouvrages, pour exprimer la maniere dont 
la Grace nous eſt communiqu-ce. Gar- 
dons- nous bien de les blamer la cenſure r6- 
tomberoit ſur nous. Il n'y a de Auteur de la 
Comedie que le ridicule qu'il donne 2 ces ex- 


preſſions. 


ARLEQUIN. 

Allens, Violons : qu'on faſſe couler dans 
les ercilles de Madame, la douce har monie 
de mes plus beaux airs. Quelle 'y coule 2 
grands flots , juſqu'a. ce que ſon cœut & fon 
<ſyrir en ſoient inondez, & que Videe de le. 


0 


1 
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wulement,qui lui deplair , en ſoit entierement 
effacee. | | | 
LES VIOLON'S joizent une tempere 
& un bruit de guerre. 

ARLEQUIN., 

voila ce qu'on apelle des Ecoulements har» 
noniques. | 

CLOKES: 
Ah! man Dieu! les beaux accords. ! 
\'"SREESOTEIIE | 

Cela ne vous tente t- il pas, Meſdames ? ce 
ſeroit peut tre pouſſer mon indiſcretion trop 
loin que de vous inviter a danſer ? 

Goo LY ZE TE. 

Par ma foi, Meſdames , fi j'&tois' a votre 
place , je danſerois, non pas un, mais dix me- 
nets, ne fut-ce que pour faire enrager ce nou- 
veau Critique des Femmes Docteurs, qui pen» - 
ſe vous avoix toutes contriſteeees. 
e el Ls 
Heſt bien capable vraiment, de nous don- 
ner du chagrin. Sil toit par- a je l'ireis pren- 
dre pour danſer. n : 992 

ARLEMUIN. | 

Ek ! moxbleu, Madame, faites comme ſi 
fetois lui; ce fera la meme choſe. Il croit 
vous berner toutes ſous le nom de Madame 
Lucrece; bernez - le met bien fous mon nom: 
cela ne me fera aucune pei ne, je vous jure. 

CLO RIS. 
Je le veux bien. Elle danſe avec Arlequin. 
ARLEQU IN. en daxſant. 

Animez, animez Violons. Que diantre 
voila une chanterelle qui ne dit mot. Qu; en 
faſſe ronfler comme il faut toutes ces cordes 

CLO RIS. i my 

Faites danſer ces Dames, M. le Marquis. 


* 


* 
* 
4 
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: LEONOR. 

Mais, ſi les Comediens viennent 4 le ſea- 
vo ir, ils nous joũeront enſuite dans leur Fern- 
me DoQeur. Au moins, Meſdames, nen par- 
lons pas dans aucune compagnie; il pourroit 
y avoir quelque Actrice que nous ne conngi- 
trions pas, & qui ne manqueroit pas de met- 
tre cette avanture à profit. 

CLORIS. | 

Que nous ne connoitrions pas, dites-vous ? 
Eh! peut-on sy meprendre ? pour moi , je diſ- 
tinguerois une Comedienne entre mille, 


. ARLEQUIN. 
voila qui eſt admirable ! & Iſabelle, & vous 
Madame 7 5 
ISABELLE. 


Belle demande. Eſt- ce quelles n'ent pas un 


caractere particulier qui les diſtingue ? 
ener 
Na prehendez rien, Meſdames. J tois venu 
ur faire entendre a Franciſco ces deux Vio- 
s que ja; depuis deux jours 4 mon ſervi- 


ce. J'ai furete par tout, je ne Fai vu nulle 


part, ni aucun de ſa troupe. 

dee ISABELLE. i 

Allons, ma Doctrine, il vous fache de ſor- 
tir de yotre gravité pour entrer en danſe: 
1 importe il faut ſuiyre Lexemple de Mada- 
me. | 1 

AR LE QU IN. danſant avec Iſabelle. 

Par la ſang bleu, Meſdames les Lucreces , 
ſi je ne vous fais pas rire, au moins, je vous 
feral danſer. | | 

rain 

Nous vous fexons danſer auſſi, a notre tour, 
Monſicur I Auteur. w— 


F 
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CLORIS. | 
Ce n'eſt pas mal cela, Je compte que , M. 
e Marquis feroit bien ſon role dans une Co- 
medie. Ah! mon Dieu! & nous pouvions voir 
joiier, cet Auteur ſur un Theatre quel plaiſir 
pour nous, Meſdames | Ceſt lui, au moins, 
que vous repreſentez , Monſieur le Marquis ? 
ARLEQUIN. imitant la maniere de dan. 
ſer affectèe de Cloris, 
Et qui done, Madame? 


> CLOVIS 
Ah! que cela eſt bien ! continues, je vous 
due. | Ts Os. 
| ARLEQUIN. 


Je ne ſgaurois, Madame: vos Eloges ont 
mis ma modeſtie hors de cadence. 


CLORIS. 
Jentens quelqu'un y4, veir qui ce Ly- 
rete. | Sh 
| ISABELLE: 


Je crains toujours que quelque Actrice ne 
nous furprenne. Sortons d'ict , Meſdares , 
jen ſerois inconſolable , ft ce malheur nous 
arivoir, 


Fin du quatritme Atte. 


NT V. 
SCENE PREMIERE. 


LEONOR ISABELLE, JUSTINE, 
Lucite ARLEQUIN, 


 . LEONOR. R 


E voici: aprochons nous de luy, 
ſans faite ſemblant de rien. 
ISABELLE = Juſtine. A! 

Paſſez de ce core, (4 Lucille) & vous de 
autre. ; | | : 

TOUTES QUATRE ſaiſiſſant Arlequin Q 

Ah ah! Monſieur 'Intredycteur des im- 
portuns , nous voulons vous apprendre 2 
procurer de Pennuy aux gens en depit qu'ils | 
en ayent ; vous ſerez berne tout a ['hcure 
ſans miſericorde. N 

ARLEQUIN. 

Auriez vous bien cette cruante , apres avoir | 
reca de moi Phonncur. de connoitre Mada- 
me Cloris, & de jouir de fon aimable 
converſation 2? | 

JUSTINE. 

Puiſque c'eſt un bon ragout que tu nous 
as procurc, 13 tu eſt un trop galant perſon- 
nage pour n'en youloir pas payer la fagon. 

aa 

Ne pouriez vous pas remettre la partie a 
demain ? jay maintenant la colique & vous 


avez bien que Hipocrate deffend de berner 


un 
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4 homme dans cet état. | | 
ISABELLE. 
point, point 3 c'eſt un remede à tous maux. 
| "ATUTEQUEN. 


Au ſecours! Juſtice!Je}ſuis mort. Hai, hai, hai! 


= EEEEEE EEE EEE 

„ 

IRLEQUIN, PHLEGIAS, 
ARLEQUIN. 


h I Monſieur Phlegias que vous venez 

de a propos! 
P HLEGIAS. 

| Quest-ce donc? 
m- ARLEQUIN. 
a $i vous euſſiez tarde un moment, on alloit 
ils Wfirea toute ma perſonne un affront des plus 
Ire uhgnes. ; | 


PHLEGIAS. 
Et qui? | 
ir | ARLEQUIN._ 
a- Ces diableſſes de Comediennes qui entagent 


le eme voir dans votre parti & qui ne pouvant 
ne faire changer, vouloient me berner à toute 
Wtrance, | | 

us PHLEGIAS. 

n- Voyez la malice du monde: on m'avoit dit 

edpendant que tout ce que vous faiſiés pour 

us , n' toit que pure grimace, & que vous 

a Ws joülez tous. c eit ſur quoi je venois vous 

us eder. | 6 
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| ARLEQUIN. : 
.Qu'elle caloninic | je ſuis trop heureux dani 
mon malh cur, de pouvoir encore vous convain 
cre de la ſinceritè de mon zele. Voila nos Acteur® 
qui vont finir la repetition de leur Comedie 
Cachez vous vite derriere cette ſtatue pou 
etre temoin de la maniere dont je vais fronds 
cette Piece. Vous verre: bien tõt ſi c'eſt vou. 
ou la femme Docteur que je oüe. 


Alte. 
vitre 
band 


hes ! 


5 PHLtGIAS Te 
Voila une plaiſante figure:qu'en pretendez e dia 
vous faire? c le ce 


„N LEQAUIN. 

C'eſt une ſtatuè que nous devons donne Ne 
bicn-ror en ſpectacle , en habit de Docteur, Lens 
de Marquis & revetue de tous les ornemen C 
qui nous font ouvrir des yeux d'admiration (aff hy. 
tant de plats perſonnages qui, comme cette ſta 


tue,n'ont d'autre merite qu'un vain titre & dg L. 
plus vaines apparences. On la faite creuſe, vaſte ¶ ien 

gere, affin que celui, qui la doit repreſent 
ter, s'y puiſſe renfermer & la faire agir a Le 
peine. Cachez vous y vite. FF 
25 bert 
OCLC C C 
SCENE Ill. 

JU>TINE , IU ILE, ARLEQUIN 

JUSTINE continu la repetition de {on 

role: Scene 7. Ade 3. n 


E le crois, ma ſour : mats foye? tranquile wo- 
nme, ſur les ſent imens d Eraſte; Þo,re veri 
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ra jamais lieu de sen allarmer. Ie voici qui 
. * bour me Voir. 
: ARLEQUIN, 
Alte-la Signor Eraſte ! vous ne devez pa- 
gitre que Jorique votre Amante dira , je vos 
ahandonne. La peſte ! quel gar*-incrigue vons 
hog ! 51 vous entendiez ſeulement les trois à 
uatre mots qui precedent , vous feriez crouler 
Inne partie de ce charmant edifce qu on a batt 
boar la Femme Docteur. 

JUTLIINE 
Te ale encore ſcelera: 2 Il faut que tu ayes 
e diable au corps. Ne devrois-tu pas Ctre las 
de ce Manege : . 


ARI. E QUI N. 
Ne vous facher pas, charmante Angelique. 
gens moi vötre cher Eraſte alloit faire un pas 


& Clerc, qui vous auroit pri vèe du plaiſir de 
jy donner martel en tete | 


L ULFFLE. 
Laiſſons le faire; auſſi n'avancerions nous 


len. 
JUSTINE( continue, } 
Le voici qui vient apparemment pour me voir; 
mais je Vous laiſſeray , ſe vous voulez, la li- 
berte de vous expliquer is premiere avec lui, & 
vous en faites un Amant, je vous labandonne 
ARLEQUIN. 
Allons, Eraſte, qu'on paroiſſe maintenant. 


LVEII I 
IN. Vous me labandonne N,? 
R JUSTINE. | 


Oui je vous l abandonne, ou eſt· il donc? 
ARL E QU IN. 
Te crois qu il s'eſt impatienté à force Tae 
tendre. Je vais prendre ſa place. Vientens: je ! 
Angelique m'evite & dit qu elle m "abandonne! 


„on 1 j 
Vert! 


= — 8 * —— — 


—— Fe — > 
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juſte ciel] que dois. je croire ! de grace expliquez.. 
moi ce miſtere, & vite, vite, vite. Ma foi, fi 
vous tardez un moment, je vais tomber la tete 
premiere dans le deſeſ oir. 
| LAIECILEE. i 
Vous wents de Ventendre en pourriez vous dou- 
ter? 
ARLEQUIN. 


T'ingrate l elle me trahit pour me ſacrifier au 
pia pia glou glou. g Le” 

PHLEGIA S cache dans la ſtatue bas à 
Arlequin. is 3 

Y ſonge7>vous d'aller faire Eraſte, aulicu de 
critiquer.ce! te_Comedie? | 

ARLEQUIN. bas 2 Philegias 
Ce a' eſt que pour me mettre en train, Oh 


la. 


STENE. IV. 


ARLEQUIN,PHLEGIAS,FLORIDOR 
PL.ERROT, LEONOR, LUCILE; 


LEONOR repete la 3. Scene du 3. acte 
E voila encore Baudichon tu es inſatiable 


IL & c... . tout cela eſt bon mais je ne fuis 
plus y ſournir. Pour cette fois ici je ne te donne. 


ray que ces vingt Piſtoles, adieu men enfant, 


fais bien mais complimens à nos Meſſieurs, 
AR IL EQUIN. 


Ajoutez en une, Madame Lucre ce, pour lui 


faire donner vingt coups detri vieres. 


que je ne le prendrai pas toujours ſur ce ton- 


tb 


9 
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LUCILE. (#epreſentant Mademoiſelle Baudic hon.) 
Je y manqueray pas Madame. . 
PH! EGIA bas à Arlequin. 
Cieſt bien dit: courage, Arlequin; nen laiſſez 
paſſer aucune , 
ELORTTDOR:” | 

Ill me faut encore prendre le Röle de Gi- 

lotin: mais il ne m' embarraſſera guere , puiſ- 

qu'il nes agit que de lire I T 


a Divers moyens de rogner les ongles au Pape par 
un Frere appellant de la communautè des Tail \ 
3 leurs. | | 


PHLF GIAS, bas. 
e Sifflez, ſifflez. 
AR LE QU IN ſiſfte. 
| FLORIDOR. 
h Veux: tu te taire ? | 
1. ARLEQUIN, 
| Ce n'eſt pas moi, c'c{t mon ſifflet qui parle. 
FL ORIDOR lit. 
3 Compla inte ſur la chute infortunte des Papes 
Libere, Honerius & ſoixante deuxieme repetition. 


ARLEQUIN ſie. 


N PLO RID OR. 
Crois moi : laifle la ton fflet, autrement je 
te bailleray de cette complainte {ur les oreilles, 
il lit. Traite de PEquilibre, o l on de montre 4 
ceux qui le voudront croire, que de um ou trois 
le Eveques ſort d'un poids equ valent à celui de tous 
ts les Eveques au monde Chretien, 
. P HL EGIAS bas à Arlequin. 
5 Dites que cela eſt r dicule. 


ARLEQUIN. 
| Vous croyez raillet Monſieur Auteur? nous 
ut vous ferons yeir cependant, quand vous you- 
| I lij 
„ 


\ 
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drez , qu'il eſt tel de nos Docteurs, dont ef. 
prit,mis en balance avec celui de tous les Eve- 
ques du monde Chretien , ſemportera toujours 
par ſa pe ſanteur. Eh morbleu, nous ne ſommes 
pas gens à prendre le change. 
| PHLEGIAS bas 2 Arlequin. 

Bon ! pouflez roujours de meme. 

FLORIDOR. 

Puis qu'il n'y a pas moyen de te faire taire , 
je veux faire juger a tes épaules, lequel des 
deux eſt le p)us peſant, ou mon bras, ou l'c ſprit 
de ton L octeur. I pourſuit Arlequin qui fuit 
au tour de la Statue a laquelle il donne pluſi eur: 


ſecouſſes. 
ARLEQUIN. 
$i Monsieur Phlegias eſtoit ici, il vous ap- 
preudroit bien à parler avec plus de reſpect de 
nos Doctc urs. 9 
FLORIDOR 
Si Monſieur Phlegias eſtoit ici, nous le fe 
rions ſetvir d' exemple. | | 
PHIL EGIAS ( a fart ) 
L'impertinent ! 
| LEONOR,. 
Veux-tu taller promener avec ton Monſieur 
Phlegias d: 
P HL EGIAS. 
Voyez l'inſolence. | 
ARLEQUIN. | 
Savez vous bien que Monſieur Phlegias eſt 


un Doctcur ? | 
| LEONOR. 


Je ſais =. Monſicur Phlegias eſt un ſot , 
& toy un tou. | | 
PHLEGIAS & part. 
Et vous Etes une effrontee, = 
ARLEQUIN. 
Je veux dite a Monſieur Phlegias la maniere 
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dont vous 1: traitez, affin qu'il faſſe une bonne 
ſatite contre vous 

PIERROT. 
S'il vient, je veux faire Monſieur de la Ber- 
taudiniere a fa barbe pour le faire creyer de 


depit. 


 PHLEGIAS à part. 
A- t- on jamais yu une pareilic hardieſſe: 
FLORID OR. 
F Er moy, je luy ferai faire Monſieur Bertau- 
in. 
LEON OR. 
Er moy, je le. cœfferay en dame Luctece. 


PHYEGIAS , dans les tranſports de 
colere, ou le jette le mepris que on fait de ſa 
perſonne , oublie qu'il eſt cache dans la ſtatue 
pouſſe un cri qui pouvante les Act urs & les 
met en fuite. Os 

PIERROT en fuyant. 


O Dleux quel prodige ! voila une Statue qui 
parle J. d 


Ss ab bane NN 
SCENE V. 
PHLEGIAS. 


Uor ! je feray toujours la dupe de ces 

lcelerats de Comwatens ! Ah maligne 
engeance ,* que nc vous ay-je conrns pliitot ! 
je me ſerois bien garde de prende fur mon 
compte le ſucces d' unc entrepriſt qui ne pou- 
volt tourner qu'a ma confuſion. Hela que 
vont dire nos Meſlicurs, 4uand ils (auront que. 
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tous mes ſoins n' ont abouti qu'a avancer la 
repreſentation de cette Femme Docteur ! a 
combien de traits de raillerie ne vais je pas 
eſtre expole de leur part 


drr reel | x 
+ SCENE TL 


d 
ARLEQUIN, PHLEGIAS., g 
ARLEQU IN. 2 
* RE , Monſieur Phlegias! fans y ſou- ] 
ger vous avez fait le plus grand coup du ; 
monde. Tous nos Acteurs ſont deroutez : ils | 
ne ſavent que pen er de la voix qui eſt ſortie ; 
de la bouche de la Statue, & je compte que la a 
Femme Docteur ſautera de cette affaire. 

| PHLE ZIA S. 

O Ciel! ſerois- je aſſeʒ heureux pour 

ARLEQUIN. : 


Oui, Monſicur Phlegias , vous eſtes le plus 
heureux, des Mortels , nen doutez point; voila 
Franciſco,qui fait rage pour diſſiper la fraycur 
de ſon monde; il y a deja perdu fon latin. 

PHLEGIAS. 

Je ſais bien un moien de rendre infaillible 
le ſuccez de cette avanture, pour peu que vous 
youluſhez me ſeconder. Mais. 

ARLEQUIN. 

Quoy ! Monficur hlegias , vous vous de- 
fiericz de moy ? Ah, ne me faites pas ce tort, 
je vous en. prie. | 

£ PHLEGIAS. 

Vous wavez pas dir à perſonne comme la 
choſe Selt paſſce. 
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AAL EQUIN. 
La peſtel que nenni. Voions votre moien. 
| PHLEGIAS. 
Je ſerois d'avis , ... mais, vous me trahirez 


e 

Ahlc'eſt trop m'eutrager. Vous voulez ſans 
doute me deſeſperer par vos ſoupgons? Eh 
Monſieur Phlegias, je ſuis à vous, comme un 
Moliniſte eſt au Diable; vou pouvez m'en 
croire. faut - il encore des ſermens pour. 

PHLEGIAS. 
Non; non, cela ſuffit : je compte ſur vous, 


Je ,ſerois d'avis de faire courir le bruit, que 


durant le repetition de cette Comedie ſcanda- 
leuſe , le Ciel a fait eclater contre elle ſon in- 
dignation, par la voix de... quelqu'un de 
nos Saints, fi vous le jugez a propos. Qu'en 


dites yous? 


225 ARLEQUIN. 

vi vat Monſizur Phlegias ! ma foy l'inven- 
tion eſt merveilleuſe & digne de vous. Mais a 
quel ſaint attribuerons nous ce miracle? 

PH 406.145 

Il vaut mieux cn faire honneur a faint Pa- 
ris „ d' autant mieux que nous luy en avons 
deja fait faire un. Comme le Peuple eſt fort 
credule , deſque vos Actcurs auront publié 
Favanture de cette Statue qui le frappera, nous 
le trouverons diſpoſe de reite a prendre les. 
impreſſions que nous voudrons. luy donner; & 
ſi une fois il eſt perſuade que le Ciel $£:1t declare 
contre la Femme Doctcur , vous allez voir 
tous les Eſprits changer ſur le compte de cette 
Comedie, la regard-r avec d'autres yeux. La 
voila bien tot aprés, dans un decri general, 


Et qui fait les fruits, que pourra produire dans 
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la ſuite , Vopinion de ce miracle ? combien 
d'autres nen avons nous pas hazardez , qui 
n'eſtoient pas, a beaucoup pres, fi bien fondez 
ue celui ci, & qui cependant augmentent (4 
fore la venetation pour nos faints Docteurs, 
dans Veiprit de la plupart de nos femmes de- 
votes, qu'elles atmerotent mieux renoncer a 
tous les Saints de I'Egliſe qu' aux notres - Je 
vais repandre le bruit de ce nouveau miracle. 
Il faut que, de votre,cote vous Pappuyez de v0. 
tre mieux. Si nous reufſiflors , vous pouvez 
compter ſur une bonne recompenſe. | 
ARLEQUIN. 2 
Sil ne tient qu'a mentir, je ſuis votre hom- 
me. Je batiray fi bien l'impoſture, que je de fie 
T Avocat du Diable de pouvoir y mordre. Laiſ- 
ſez, moi faire: je veux que vos SS. fuſſent. ils 
plus damnez que Luther & Calvin, éclipſent 
deſormais tous ceux de vos Ennemis. Mais 
ce ſera, sil vous plait, a eon dition qu' apres 
ma mort vous me ferez faite auſſi quelque pro- 
dige. seul. hi, hi, hi, hi, que cela ſeroit plai- 
fant, ſi quelques Torticollis ſaiſoient gr ver un 
jour le portrait d' Arlequin a core de ceux des 
Queſnels, Et fi ces De votes du faux coin ve- 
noient faire des vœux fur mon Tombeau! je 
crots qu'a force de me faire rire, elles me fe- 
roient reycnir de Vautre monde. 


ww A i A. 
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SCENE VII. 
FRANCISCO, PIERRO T. 

8  PIERROT. 14100 
Ta voili" vöte Monljeur de ta Ber- 


1 taudinicre , je ne veux avoir rien a deme- 
ler avec les Leviatans & les Belzebuts. 
| FRANCISCO. 
As-tu auſſi perdu la rsiſon comme les autres? 
PIER ROT : 


He Monſieur Franciſco, ne ſoyez pas incre- 


dule. Il eſt certain qu'un Demon, ou quelque 
autre malin Eſprit a parle par la bouche de 


cette Statue , pour nous empecher de joucr 
notre Comedie. 


$434$444$54$4i44 444444 +++ 
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ARLEQUIN, ISABELLE, 
FRANCISCO. + 


ISABELLE. 


I, hi, hi, hi, Monſieur Phlegias , 
comme vous ſavez forger les miracles. 
Et dis moy mon pauvre Arlequin. , quand te 
verrons nous en rang d'oignon avec ces Saints 


de nouvelle fabrique? 


— — — — — * * 


— — 


— 


6ꝙ— — 


————— 


* * — . — 
— — — — — 2 


— 
. = 
— 


r S *** 
1 * * — 
het ee \ ; 


r 


us. —— — 1 
x — * 
rr 


[1 
| = 
4a 
7 | 
I 99 
9 % 4 
3 
: 8 
< ＋ 4 
— 
f 9 
1 
: 
« 
1 
* 
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| FRANCISCO. 

Que diantre eſt tout ceci ? Eſtce une Come- 
die que vous pretendez joüer avec ces Eclats 
de rire d'un core & de ridicules fraycurs-de 
Fautre ? | : 2 

ARLEQUIN. | 

O Di-ux!dans quelle colere le yoila!Ifabelle, 

invoquons Saint Paris pour qu'il appaiſe cette 
bouraſque. = 
ISABELLE A Franciſco, 
He bien: que pretendez vous avec ces yeux 
ardans / me \oulez vous manger ? venez , je 
yeux vous apprendre un miracle qui va guetir 
dans un inſtant cette grande inquictude ou vous 
_— 41 


OO OO OOTY 
SCENE TS 

M. TINTAMARRE , ARLEQUIN, 
M. TINTAMARRE. 


Vais , ſeroit- il bien vray qu'il fut arrive 
quelque prodige en notre faveur ? * 
ARLEQUIN imitant le ton de voix de M.Tin- 
tamarre, | | 

Miracle | M. Tintamarre, miracle! Tout, 
juſqu'aux Statuts, crie contre la Femme Doc- 
teur. Voila qui doit nous encourager à hurler 
auſſi de toutes nos forces. 

| M. TINTAMARRE, 

Je croiois , ma foy , que M. Phlegias vou- 
leit rire. Comment diable , cette Statue a 
parle 2 

. ARLE- 
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ARLEQUIN.,. 
Rien de plus vray , M. Tintamarte, 
M. TINTAMARKRE. 
Et qu'en penſez vous, vous autres ? 
ARLEQ UIN. 

Pour moy je ſuis de Pavis de M. Phlegias , 

qui creit que c'eſt SP. qui a fait ce miracle, 
M. TINTAMARRE. 

Voila de mes gens qui decident dabord en 
leur faveur. Il me ſemble qu'on pouvoit auſſi 
bien atribuer ce prodige à ceux de nos cin- 
quante qui ſont morts. 

ARLEQUIN. 

Voyez vous, Moniicur Tintamarre? la 
grande opiHðõ%n qu' ils ont conctue de votre 
merite, faic qu ils croirozent vous offenſer , 
$'iis en canopiſoicut qui que autre avant ous. 


Ils veulent que vous foiez le premier, & ils 


mattendent pour cela que votre depart de ce 
monde. S' il vous tarde de recevoit cet honncur, 
nous avons dans notre voiſinage un Medecin 
fameur , qui vous expediera vort:e paſſi- port 
dans moins d'une heure, quand vous voudrez 


tomber entre ſes pates. 


M. TIN TAMARR E promenant avec 
un air reveur. 
Plus je penſe à cette avanture, plus mon 
eſprit ſe confond. Il faut aſſembler nos Meſ- 
ſicurs, pour voir ce que ce peut eſtre. 
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SCENE X. 


FRANCISCO , PIERROT, 


LEONOR, ISABELLE. 
ERANCISCO. 


Oilà une impoſture bien horrible! apres 
cela nous vous menagerions Mrs. les Phle- 
gias? Non, morbleu. il faut les aller joũer aux 
quatre coins du monde, puiſqu' ils oſent fe jouct 
ainſi de Dieu & des hommes. 
PIEKROF, 

Parlaſangbleu , je ſuis bien aiſe que cela ne 
ſoit rien: auſſi me faiſoir-il bien de la peine de | 
quiter M. de la Bertaudiniexe. ö 

: ISABELLE. A 

Doucement. Jentcnds par-la Monſieur Phle- 
gias, qui vient, ſans-doute , voir l'effet de fon 
miracle. Feignons d'entrer dans ſa penſce 


S43++++ +++ +4 ++$$++++$$+$$$+$+$+ 
SCENE Kl. 


PHLEGIAS, LEONOR, 
PIERROT,ISABELLE, 
LUCGCIHS - 


Elas ! qui Fauroit cru que cette Comedie 
fut fi mauvaiſe, que d'obliger le Ciel 2 
Seleyer coptrielle 1 


22 
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LEON OR. 
Monſieur Phlegias nous le disoit bien qu'il 
nous aritiveroit quelque malheur. 
LUCILE, 

Ou eſt donc Arlequia ? ne pourriens nous 

pas ſavoir ce qu'il penſe de cet Eycnement ? 
LEONOKR. 

Il n'y a pas moyen de luy arracher une pa- 

role, Il eſt triſte comme un bonnet de nuit. 
ISAKELLE. 

Mes cheres , je crois qu'il ne ſuffit pas, pour 
expier notre faute, de ne pas joũer la Femme 
Docteur. Si nous voulons apaiſcr les manes de 
ces illuſtres Perſonnages que nous allions jour 
dans cette Comedie. 1] faut, n'en doutez point, 
il faut en fairè une contre les Moliniſtes; 
autrement, nous ne nous dcferons jamais de 
ces troubles & de ces frayeurs dont nous ſom- 
mes ſans · ceſſe agitèes. Je ne ſais quel cit vorre 
ſentiment; mais pour moy je ſens la dedans 
quelque c.:oie qui me dit, Joe, joue, joue, 
joue les Moliniſtes. 

| LEONOR. 

H<«las ! feprouve la meme choſe. 

| PHLEGIAS 32 part. 

Non, jamais bonheur ne fur égal au mien. 
Quoy, nos plus grands Ennemis deviennent 
nos Amis & des zeles deffenſeurs de la verite! 
C' en eſt fait: me voila chef du parti. Pourroit- 
on me diſputer cet honneur apres un ſucces fi 
glorieux ? non, ſans doute; & lorſque je jouiray 
d'un ſi beau titre, on ne dit pas que le parti 
eſt ſur le Petit pied. 

+ FSABREEE. 

Ah! Monſieur Phlegias , que vous aviez 
bien raiſon de vous oppoſer a la repre- 
ſentation de la femme Docteur | voila que le 
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Ciel nous deffend de joüer cette Comedie. 
PHLEGIAS. 

Eſt-1! poſlible ? | 
ISABELLE. 

Tandis que nous cn faiſions la repetition , il 
eſt ſorti de cette Statue une voix terrible qui... 
ahi, j'en fremis encore. 

PHLIT GI AS. 

Jene vous ciray rien la- deſſus; mais, ce qu'il 
y a de bien aſſure, C'eſt que le Ciel ne pouvoit 
qu'eſtre irritè contre un ſpectacle de cette J 
nature. 
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LFONOR. t 
Eh bien, M. Phlegiac, que ferons nous pour 
vanger le Ciel & vous autres auſſi ? n'avez vous 
pa la quelque Comedie contre les Moliniſtes ? 
PHLEGIAS. | 
Je ne m'amuſe point a ces ſortes d'ouvrages ; 
quoique fi Pen faiſois, ils ſeroient bien mieux | 
truuſſes que la Theologie tombèe en quenouil- | 
le; mais ce ſont des bagatelles que je regarde 
au deſſous de moy. Il feroit beau voir un Doc- 
teur de ma faon, apres avoir fait des Infolio, 5 
compoſer de petits livres qui ne ſont pas plus 1 
gros qu'un almanach. Cela me feroit tort dans 
e monde. Tout ce que ay pu faire en faveur 
de Madame Cloris , ca ere de luy fournir le 
plan d'une Comedie qu'une Dame zelée pour 
la bonne cauſe 8*c it chargee de compoſer. 
LEONOR a Phlegias. 
Ne voudriez vous pas nous faire part de ce 
plan de Comedie que vous avez imagine 2 
PHLEGIAS. 
Pourquoy non. La Morale ſevere ſera la 
Reine de la Come die. Janſ. S Cir. Queſn. &c. 
ſeront ſes Amans , qui diſputeront , non pas a 
| la pointe de Vepee , mais au bout de la plume, 


2 
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'honneur de ſes bonnes graces.D'un autre core 
ron verra la Morale relachee ſa rivale, qui fera 
tous ſes efforts pour la detroner. Mais, com- 
me celle. ci a dans ſon air quelque choſe de doux 


& de careſſant, qui previent trop les eſprits 


en ſa faveur, nous couvrirons ſon viſage d'un 
maſque hideux qui la defigurera fi bien, qu'elle 
parottra tout a fait odicuſe , au moins a ceux 
qui ne la connoiſſent point. 
ISABELLE. 

Ah l'heureuſe invention! ce weſt pas Ia 
I'ouvrage d'un jon Monſieur Phlegias; & vous 
m' avez bien l'air d'avoir dreſſe depuis long- 
temps vos batteries. 4 

PH LE GIAVS. 


Moy ! point du tout. Jay trouye tout cela 


preſque ſans y ſonger. 
- ISABELLE - 

Voyez juſqu'ou va la force de l' imagination 
Que n'avez vous travaille pour le Theatre M. 
Phlegias ? vous auriez efface les Molieres. 

. LUCILE. 

Comme il ſourit ! comptez qu'il a tra- 
vaille pour neus, plus que nous ne pen. 
ſons, 
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SCENE XU. 


FRANCISCO, ARLEQUIN, 
FLORIDOR, PIERROT, 
LEONOK,ISABELLE, 
LEUCILILE, PHLEGIAS 

| LEOOOR. 
8 vous {i vite Arlequin? aprochez : 
nous voulons vous apprendre une bonne 


nouvelle. 
ARLEQUIN. 


Non, non, je ſuis preſſe: il faut que j aille 
des ce pas en pelerinage aux tombeaux des. 


illuſtres deffenfeurs de la verite , pour apaiſer 


leur colete & y faire amande honuorable du. 


ridicule que leur donne la Femme Docteur. 
FLORID OR. 
Ah, mon Frere , attendez : nous y irons en- 
ſemble. | 
ISABELLE.. 
Je ſeray auſh de la partie. 
ARLEQUIN. 


Oh que nenni. Je veux eſtre grave durant 


tout le chemin, & vous me feriez tro p rite, 
Iden va. 
| LEONOR. 

Il faut qu'il ſoit bien trappe de cet accidentt! 


R. venons a notre Comedie e me reſerve au 


moins le perſonnage de la Morale ſevere. 
LU i 
Ce ſera moy qu! auray , sil vous plait. 
PSABELL |. 
Donnez moy ce rolle M. Phlegias, je le feray 
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mieux qu'elles, ſans contre dit. 
FLO RID OR. 
Que vous diſputez- vous la ? 
5 LEOMNGE. 


Monſieur vient de nous faire le plan de la | 


Comedie qu'on prepare contre la Femme Doc- 
teur, dont la mora.e ſevere ſera le principal 
perſonnage , & je veux ce rolle pour moy.. 
N'ay-je pas raiſon? 

FLORKIDOR,. 

Voyez M. Phlegias, comme on eſt amou— 
reux de vos idces, Comptez qu'elles feront 
fortune. | 

ESABEELT. 

On le ſeroit bien plus de ſa perſonne , il 
vouloit ſe laifler aimer. | 

h PHLEGIAS. | 

Ne patlons point d'amour, je vous en prie. 
Cela n'eſt pas èdifiant. 

ISABELLE. 

Le moyen de s' en empecher , quand on vous 

regarde. | 
PHEEGIAS. 

Lorſque les objets nous plaiſent trop, il faut 

fermer les yeux ou les jetter à terte. 
ISABELLE. 

Je pourrots me crever les miens que je n'a- 
vancerols rien. Vous eſtes dans mon efprit 
depuis les pieds juſqu'a la rete. Ah Monſieur 
Phlegias ! qu'il y auroit du plaitir a faire la 
Morale ſevere & a aioir un Amant Docteur 
comme vous! Je vous en prie, M. Phlegias, 
donnez la moy. Je me ſens pour cette Morale 
des demangeaiſons que je ne ſaurois vous ex- 
primer. M. Phlegias, M. Phlegias, auricz vous 
le cœur de me la refuſer: 


* 
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PHLEGIAS. 

O Ciel ! comme vous me l' accomoderiez, ſi 
elle tomboit entre vos maius | n'y ſongeons 
pas, s'il vous plait; vous me paroiflez trop 
6grillarde Vous faiſiez le perſonnage de Finete 
neſt-ce pas ? voila ce qui vous a gatce, 

PH LE GIAS. 

Que cela ne vous faſſe point de la peine. 
Croyez vous que je ne ſauray pas me deguiſer 
comme une autre} prendre un air modeſte & 
compole , faire de ma Prude , pouſſer de fre- 
quents ſoupirs, jetter de temps en temps des 
regards amoureux vers le Ciel, cenſurer à tout 
propos la conduite des autres , propoſer la 
micnne pour modele , nourrir mon zele des 
meilleurs morceaux , de peur qu'il ne gaffoi- 
bliſſe, le mitonner entre deux ** bien chauds 
pour l' empecher de ſe refroidir ? ha, laiſſeʒ moy 
faire. Je ſuis plus habile que vous ne penſez. 

PHLEGIAS - 


Vous en ſavez trop ma Mie. Encore une fois 


cette Finete vous a g tèe Vous feriez bien 

mieux la morale relachee, Si vous voulez ce 

Perſonnage, je vous le donneray bien. 
ISABELLE. 

Oiii ? pour n' avoir à ma ſuite que des Dec- 
teurs relaſchez > Je ſuis - votre ſervante: des 
Amans de cette eſpece , ne ſont pas mon 
fait. 

PIFRRO T.. 

Elle dit tout cela, parce qu'elle compte que 
vous me ferez Docteur de la Morale ſevere, 
& quelle voudroit m'avoir pour amant. Con- 


tente la M. Phlegias, vous vetrez qu'elle ſera 
bien attrapee, car je ne veux pas faire l Amant 


de cette Morale. 
PHLEGIAS, 
Pourquoy cela? | 
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PIERK OT, 

Ces Femmes ſeveres grondent trop. Elles 
font toujours pretes a quereſer; & puis, cette 
Morale ne ſeroit peut- eſtre ſevere que pour 
moy & toute douce pour elle & pour ſes aut es 
Amans Je veux faire 'Amant de la Morale 
relachee, Comment les appellez vous ces. 
Amants? 

| PHLEGIAS. 
Eſcobar. Covar .. 
FLIERKQT., 

Ah Eſcobar ! je le veux, je le veux, moy. 

| FLORIDOR 


Vous eſtes bien prompt a choir , & moy, | 


ne vous en deplaiſe , je me conſtituè Eſcobar 
avec la permiſſion de M. Ph legias. 
„ 
Vous ne l'aurez pas, je l'ay demande avant 
vous. | 
FLORIDOR. 
Prenez SP. 
PIEKKOT. 
Prenez le vous meme. 
FLORIDOR. 
C', treve d'Eſcobar : autrement vous ſerez 
frote. x W 
PIERK OT. 
Je me moque de vos menaces „ moi. 
PHLEGIAS, ſe metant entre deux. 
Eh ! doucement , Meſſieurs , il y a des Doc- 
teurs relachez pour tout le monde, 
FLORID O R,woulant fraper Pierrot, fra pe 
| . Phlegias, | 
Voila pour vous apprendre a parler. 
_ PIERROT. A Phlegias.. 
M'a-t-*| touché : 
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Excuſez M. Phlegias: ce coup luy appartient: 
Je vous prie de le lay rendre. 


rr rarer rect 
SCENE XII. 


FRANCISCO , les mimes, 
FRANCISCO. 


E viens d'entendre le ſujet de votre diſpute, 
Er pour vous mettre d'accord , je vous decla- 
xe que ce ſera moy qui feray Scobar. 
FEORIDOR. 
Si je n'ay point ce perſonnage, je dis adieu 
a la troupe, 
PIERROT. 
Et moy auſſi. 
PHLEGIAS. 

Mais, vous ne pouvez pas lui diſputer ce Rõô- 
le, s' il en a envie. C'eſt vôtre chef, & en cette 
qualité, il a droit de choifir. 

ELO RID OR. 

Chanſons que tout cela! 

PH LEGI ACS. 

Mais, ſi chacun de vous autres veut gou- 
verner, le moyen que les choſes aillent dans 
| Pordre ? | 

| FLORIDOR. 

Qu'il nous laiſſe Eſcobar & nous le laifſens 
maitre du reſte. 

ISABELLE. 
Sans doute : c'eſt bien dit, 
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jeu 
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"FRANCISCO. 

Que ſera donc ceci ?ꝰ Quoy ! tout, juſqu's 
cette Engeance femenine s ele ve contre moy ! 
ſavez vous bien, que ſi je me le mers en tete , 
aucune de vous ne fera la Morale ſevere ? 

ISABELLE. 
Ce ne ſera pas vous qui en deciderez. 
FRANCISCO. 

Mais, voyez cette petite reyeche, Et qui 
donc Fil vous plairt? 

LEONOR, 

Chacun dans ce monde a ſes lumieres , pour 
juger de ce qui lui convient. 

PHLEGIAS. 

Voila une terrible opiniatrete. Er $'il vous 
ſomme , comme lui étant engagez . de pren- 
dre de ſa main le role qu'il voudra vous don- 
_ & de le laiſſer paiſible poſſeſſeur d' Eſce- 

5 : 

| FLORID OR. 
Dans ce cas, apel comme d'abus. 
TOUS enſemble. 
Apel, apel, apel, apel. 
FRANCISCO. à Phlegias. 

Que cela ne vous faſſe point de la peine; je 
trouverai bien le moyen de leur faire entendre 
raiſon, Een va. | 

PHLEGIAS 

Donnez- y tous vos ſoins, je vous en prie : 
il ſeroit dommage que vous ne fuſſiez pas 
d'accord dans une affaire de cette conſequen- 
Ce. 

ISABELLE. en ven allant. 

Si nous cedons, ce ne ſera qu'a la conſids- 

ration de M. Phlegias. 
PHLEGIAS, 
Ceſt trop d honneur que vous me faite, 
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PHLEGIAS. ſcul avec .conor, 
Un mot, $'il vous plait , Mademoiſelle. Je 
vous ai choiſie pour repreſenter la Morale Se- 
vere. Vous me paroiflez tres propre pour ce 


perſonnage Dail eurs, je ſuis bien aiſe de 


vous diſt inguer des autre, car je vous eſti- 
me beaucoup. 
LEONOR. 
L'agreable ſurpriſe ! Quelle reconnoiſſance, 
M. Puiegias , pourroit galer la mienne! 
| PHLEGIAS, 

Comme c'eſt un perſonnage tout nouveau 
pour vous, & qui demande certaines connoiſ- 
ſances que vous n'avez point , je vous exer- 
cerai, fi v us le voulez. 5 

LEON OR. | 

C'eſt trop de graccs que vous me faites. Et 
quand ſera-ce , sil vous plait, que vous com- 
mencerez à me former? 

PHLEGIAS. 

Helas ! quand il vous plaira : Ce ſoir me- 
me, ſi vous voulcz Mais, comme le recueil- 
lement eſt neceſſaite, quand on veut bien in- 
culquer une choſe, & que d'ailleurs il ne faut 
pas exciter la jalouſie de vos compagnes, nous 
prendrons pour cet exercice un endroit Ecatte , 
ou perſonne ne puiſſe nous interrompre. N'e- 
tes- vous pas de cet avis? 

L EO NOR. 

Sans doute. Ah! quel plaiſir vous me fai- 

des? 


SCENE. 
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Tretter 
SCENE XIII. 


PHLEGIAS, CLORIS. 
LYZETTE. 


PHLEGIAS, avec un air triomphavt. 


L eſt inutile, letras: de vous donner plus 

de mouvemens pour empecher la repreſenta» 
tion de la Femme Docteur, c'eſt une affaire 
faite. Je vous Vayois bien dit, que jen vien- 
droit a à bout. 

CLOR S. 

Je le cro's. Jetois pourtant bien aiſe d'ap- 

prendre la veritè du ſucces de la bouche meme 


des Comediens. Je vos en felicite. 


E 
Je m' imagine qu'ils doivent eſtre bien mot- 
tifiet. Ah que ela leur fied bien! je ne crois » 


pas qu'une autre fois ils aient envie de joüer 
les Femmes Docteurs. 
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c 
PHLECIAS, CLOR S, LIZETTE s 
LEONOR JUSTINE, LUCILE, 

I 8 ABEL I. k. 
ARLEQUIN, Un creſpe ſur la tete & 
un linceul ala main pour eſſuyer ſes larmes. 

| os 
Ncore ici. Meſdames; voila une conſtauce 
bien edifiante. 
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LEONOR 
Peut- on ſe laſſer de deffendre la verite, ? 
ee ö 
Il faut la deffendre juſqu'au bout & faire 
retomber ſur cette Femme Docteur tout le 
ridicule qu'elle alloit jetter ſur tout notre 


corps. | 
ARLEQUIN. 

Ahi! ahi! pauvre Femme Docteur. Ahi! 
que vas-tu devenir ? pourras tu refiſter aux 
efforts de tant de Phlegias , de tant de Meta- 
phraſtes de tant de Cloris , de tant de Tin- 
tamarres = vont te tomber ſur le corps ? 
pourquoi faut il que j aye anime tant de gens 
à ta pertc ! Hclas ! c'eſt moi, c'eſt moi, 

ui ſuis la cauſe de ton malheur. Ahi , ahi, 
que 'on ſoufic, d'avoir fait du mal quand on 
a le cœur tendre | à Lizete qui rit. Taiſcz vous 


uelle, ne rougiſſez vous pas de vouloir in- 


rccrompre le cours de mes juſtes larmes, 
'zifſez la rire mes yeux , pleurez toũ- 
jours pleures & fender vous en can. Ahi, 


ahi, ahi. 
CLORIS. 


Y ſongez - vous de vous affliger ainſi de la 
plus belle action que vous ayez jamais faite 
ARLEQUIN. 

Ah ! quand je luttois avec vous contre la 
Femme Doceur, je ne voyois pas les grands 
ſervices qu'elle alloit nous rendre, ſi une fois 
en [avoir joiite ſur un theatre. En etalant 
au grand jour notre ridicule , & celui de nos 
Syſtemes , il eſt certain qu'elle auroit empe- 
che de croitre le nombre de nos Sectateurs. 
& que par là elle nous aſſuroit 2 jamais le 
glorieux titre de petit nombre des Elus; au 
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lieu que fi nous en triomphens, & que cette 
illuftre afligee rombe ſous nos coups , notre 
nombre angmentera comme auparavant , & 
peut eſtre à un tel point qu'il deviendra le plus 
grand. Que deviendrons. nous alors ? nous 
aurons beau faire; ce beau privilege de petit 
nombre des Elus paſſera malgre nous a nos 
Adverſaires & ne laiſſcra voir en nous qu'un 
tas de reprouvez. 

Impatiens deſirs d' une illuſtre ven geance, 
Enfans :mpetueux de nos reſſent i mens, 

Si nous ne vous euſſions pas ſi- tõt lache la 
bride, nous aurions prevu tous ces malheurs. 
Ahi ! ahi: chere Femme Docteur que ne puis- 
je reparer tout le mal que je tay fait! jy 
travailleray , mamour , & ft mes ſoins ſont 
vains , je m'arracheray les cheveux, je me 
mordray les doigts, je me donneray de la tete 
contre la muraille, je me fondray tout entier 
en larmes, en ſoupirs, en ſanglots. Ahi, ahi! 
il Sen va. | 
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SCENE XV. 


1 F RAN CISCO, & le memes 
; FRANSISCO avec un air empreſſe 
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2 ſans woir Cloris. } 
. Eh bien, mes enfans étes- vous prets? ; 
t FLORID OR. ; 
8 Comme des changeuts. 5 A 
8 FRANCISCO. | Y 
2 Ous pouvez donc renguainer ves Roles 5 
bh _ Y quand il vous Plaira. Je ſuis bien faché 1 
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de la peine que vous avez priſe; mais il m'a 
talu recourir a ce tour de Normand pour de- 
tromper bien de perfonnes qui ? croĩoient que 
ſi nous voulions donner au Public la Femme 
Doctcur . tout ce qu'il y aveit de perſonnes 
raiſonnables ſe ſoule veroient au bruit de cette 
repreſentation D'ailleurs j'ai cru que les divers 
incidens , que ce bruit feroit naitre, me four- 
niroient des amuſemens propres a me guerir 
d'une vilaine melancolie qui fe joitoit de tous 
les remedes de la faculte Je ſais bien que les 
Scenes que ce bruit nous a procure ne me- 
ritent pas le nom de comedie ; mais vous vous 
en contentere: pour ce ſoit, s'il vous plait , 
en attendant quelque choſe de mieux. 
PIERRDF. 

Je pouvois bien me rompre la tete pour y 

faire entrer M. de la Bertaudiniere. 
LEONOR. 
Me voila donc deJucrecee ? tant mieux. Le ſot 
Perſounage que je jouois 1a. 
ISABELLE, | 

Adieu, ma pauvre finete. nous trouve- 

rons bien le moyen de nous rejoindre. 
| CLORIS. 
Ah! M. Phlegias nous fommes jouez. 
PHLEGIAS. 

Oufije creve. Retirons nous Madame tout 
dou:ement. Heureux trois & quatre fois ccux 
qui n'ont rien à demeler avec ces Diables de 


Comediens. 

EVYZ E T E. | 
Cela n'eſt pas hoanete de ſe mocquer ainf | 
des gens. : 


ARLEQUIN dans la Statue, 
Grand merci du miracle, M. Phlegias. 


